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AVANT-PROPOS. 


M Rozet,  jeune  geologue  plein  de  zele 
pour  la  science  qu’il  cultive,  voulant  join- 
dre  a son  Traite  de  geologie  les  descriptions 
et  les  figures  d’un  certain  nombre  d’especes 
caracteristiques  qu’il  cite  dans  le  cours  de 
son  travail,  nous  a prie  de  nous  charger 
de  cette  partie  de  sa  publication. 

M.  Rozet  nous  a en  consequence  envoye 
la  liste  des  especes,  et  notre  tache s’estbornee 
a la  suivre  rigoureusement.  Comme  ce  petit 
travail  est  une  partie  accessoire  au  Traite 
de  geologie,  nous  pensons  que  l’ordre  zoo- 
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logique  doit  etre  prefere  a celui  de  super- 
position des  terrains , et  voici  pourquoi : les 
memes  genres  se  trouvent  a differens  etages ; 
il  y en  a meme  quelques-uns  qui  pareourent 
toute  la  serie  geologique  et  qui  se  trouvent 
encore  actuellement  vivans  : plusieurs  des 
especes  qu’ils  renferment  sont  cbacune  ca- 
racteristiques  d’une  formation  en  particulier. 
En  suivant  l’ordre  geologique,  il  faudrait 
s’abstenir  de  reflexions  souvent  necessaires 
pour  cbaque  genre  considere  dans  son  en- 
semble, ou  bien  les  repeter  a l occasion  des 
especes,  ou,  ce  qui  serait  plus  desavanta- 
geux,  faire  de  continueis  renvois.  L’ordre 
zoologique  ne  presente  pas  ces  inconveniens; 
nous  avons  du  le  preferer. 

Nous  avons  cru  necessaire  de  faire  prece- 
der  la  description  des  especes  de  quelques 
reflexions  generates  sur  la  definition  de  quel- 
ques-uns  des  mots  les  plus  employes  dans 
1’etude  des  fossiles.  Une  definition  exacte  est 


un  moyen  excellent  d’eviter  beaucoup  d’er- 
reurs.  Nous  avons  du  en  consequence  exa- 
miner avant  tout , si  toutes  etaient  dans  cette 
condition , et  chercher  a les  y ramener  lors- 
qu’elles  s’en  etaient  ecartees. 
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DESCRIPTION 
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Jl  est  maintenant  assez  prouve  que  l’etude  des  corps 
organises  fossiles  est  d une  haute  ulilileala  geologie, 
pour  que  nous  ne  soyons  pas  obliges  de  revenir  sur 
ce  sujet,  qui  a ete  traite  d’une  maniere  plus  appro- 
fondie  que  nous  ne  pourrions  le  faire  ici.  Personne 
ne  conteste  d’ailleurs  l’immense  avanlage  que  peut 
offrir  la  connaissance  des  fossiles  appliquee  a l’his- 
toire  des  couches  qui  les  renferment.  Refuser  les 
secours  de  cette  science  a la  geognosie  telle  qu’on 
l’entend  aujourd’hui,  ce  serait  vouloir,  par  exemple, 
faire  l’histoire  des  peuples  anciens  sans  leurs  me- 
dailles  et  sans  leurs  monumens.  Aussi  peut-on  dire 
que  la  geognosie  a acquis  une  certitude,  une  impor- 
tance, toutes  nouvelles,  depuis  qu’elle  sut  faire  un 
juste  emploi  de  la  zoologie. 

La  nouvelle  carriere  qu’elle  parcourt  maintenant 
lui  a assure  de  plus  grands  resultats  en  quelques 
annees,  qu’un  siecle  de  recherches  et  d etudes  qui 
n’avaient  pas  de  point  de  depart  ou  de  base  assures. 

i 


Ce  fait  incontestable  suffirait  bien  pour  convaincre 
ceux  des  geologues  qui,  sans  rejeter  tout-a-fait  les 
connaissances  zoologiques  de  la  science  qui  les  oc- 
cupe,  ne  leur  donnent  cependant  pas  toute  l’impor- 
tance  qu’elles  meritent.  Si  nous  voulions  jeter  un 
regard  scrutateur  sur  l’histoire  de  la  science,  il  nous 
serait  facile  de  demontrer  que  les  plus  beaux  fails 
dont  elle  s’est  enricliie,  datent  de  l’epoque  oil  elle 
s’est  alliee  a la  zoologie,  et  sont  pour  la  plupart  le 
resultat  plus  ou  moins  immediat  de  cette  alliance. 

On  peutdonc  dire  aujourd’hui,  point  de  geologie 
sans  zoologie. 

Jl  semblerait,  d’apres  cet  axidrne,  que  le  geologue, 
deja  suffisamment  occupe  de  longues  et  laborieuses 
recherclies , doit  encore  se  livrer  a des  etudes  non 
moins  longues  et  non  moins  penibles  sur  la  struc- 
ture des  animaux ; mais  il  n’en  est  pas  ainsi , et  sans 
etre  absolument  etranger  a la  zoologie,  le  geologue 
n’a  pas  besoin  d’y  etre  verse  profondement ; il  doit 
savoir  assez  de  cette  science  pour  distinguer  les 
corps  organises  qui  se  rencontrent  dans  les  couches 
de  la  terre  pour  les  rapporter  a leurs  genres,  les 
separer  en  especes  dans  cliacun  de  ces  genres,  pour 
pouvoir  par  la  citation  nominative  de  ces  especes 
caracte riser , par  leur  abondance  ou  leur  constance, 
la  couche  ou  elles  se  presentent. 

Cette  lache  ne  laisserait  pas  que  d’etre  assez  pe- 
nible  et  pourrait  bien  encore  decourager  les  per- 
sonnes  qui  ont  le  gout  de  la  science , si  elles  n’e- 
taient  averlies  que  la  plus  grande  parlie  des  fossiles, 
dont  la  connaissance  est  necessaire,  sont  des  de- 


pouilles  de  testacees , de  mollusques  et  de  zoophytes : 
les  restes  d’animaux  vertebres  sont  general ement  trop 
rares  pour  qu’ils  puissent  habituellement  servir  de 
caracteres  vulgaires,  de  sorte  que  les  connaissances 
zoologiques  les  plus  indispensables  pour  le  geolo- 
gue,  se  reduisent  a la  conchy liologie  et  a la  zoophy- 
tologie;  encore  n’est-il  pas  oblige  de  tout  connaitre, 
de  tout  embrasser  dans  ces  deux  sciences,  et  on  le 
concevra  facilement,  puisque  l ien  ne  lui  est  neces- 
saire  que  les  fossiles.  Toute  la  nature  actuelle  n’est 
pour  lui  qu’un  terme  de  comparaison ; et  comme 
elle  produit  aujourd  hui  des  etres  qu’elle  ne  produi- 
sait  pas  autrefois,  ou  que  des  circonstances  parlicu- 
lieres  ont  mis  a l'abri  de  l’enfouissement  et  de  la 
fossilisation , il  suit  que  pour  le  geologue  la  con- 
naissance  de  ces  types  d’organisation  lui  est  beau- 
coup  moins  necessaire.  S il  voulait  meme  reduire 
ses  connaissances  zoologiques  a ce  qui  lui  est  stric- 
tement  indispensable,  il  pourrait  se  contenter  de 
connaitre  les  genres  et  les  especes  caracteristiques  de 
chacune  des  couches  connues  du  globe;  mais  alors, 
gene  dans  ce  cadre  retreci  de  ses  connaissances,  il  se 
trouverait  arrete  au  premier  pas  qu’il  voudrait  faire 
dans  le  champ  encore  si  vaste  des  decouvertes. 

Nous  ne  pretendons  pas , dans  un  travail  aussi 
abrege  que  doit  l’etre  celui-ci,  exposer  toutes  les 
connaissances  conchyliologiques  qui  sont  neces- 
saires  au  geologue;  il  faut,  pour  atteindre  ce  but, 
rassembler  tous  les  genres  fossiles , decrire  et  figurer 
toutes  les  especes  qui  sont  caracteristiques  dans 
chacun  de  ces  genres.  Pour  entreprendre  un  ou- 
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vrage  comme  celui-la,  il  faudra  d’abord  s’entendre 
sur  la  definition  exacte  de  ce  que  Ton  norame  fossile 
caracteristique ; il  faudra  savoir  si  ce  corps  sera  pris 
pour  ainsi  dire  au  hasard  et  arbilrairement , ou  bien 
si,  pour  parvenir  a sa  connaissance,  on  suivra  une 
regie  invariable , posee  une  fois  pour  toutes.  Il  fau- 
dra aussi  s’entendre  definitivement  sur  le  mot  fos- 
sile , que  chaque  personne  emploie  a sa  maniere 
avant  de  l’avoir  rigoureusement  defini , d’ou  resulte 
necessairement  une  confusion  qui  deviendra  telle 
qu  a la  fin  on  ne  pourra  plus  se  comprendre.  On  a 
etabli  des  distinctions  fort  utiles  entre  petrification, 
fossiles,  empreintes , moules , contre-empreintes,  qui 
accusent  les  etats  divers  ou  peuvent  se  trouver  les 
corps  organises ; mais  il  nous  semble  qu’on  doit 
avoir  une  expression  qui  dans  sa  definition  com- 
prenne  par  son  universalite  toules  ces  modifications 
qu’un  corps  organise  peut  eprouver  dans  le  sein  de 
la  terre.  Nous  pensons  que  le  mot  fossile,  employe 
exclusivement  a cet  usage,  remplirait  le  but  et  ne 
laisserait  aucune  chance  a l’equivoque. 

On  entend  generalement  par  fossile  un  corps 
organise  dont  les  parties  solides,  deposees  dans  le 
sein  de  la  terre , se  sont  conservees  intactes  dans 
leur  structure  organique.  On  doit  faire  observer 
que  la  composition  chimique  est  toujours  alteree, 
puisque  le  sejour  plus  ou  moins  long  d un  corps 
organise  dans  la  terre  lui  enlfcve  presque  toutes  les 
parties  animales  qu’il  contenait.  Il  n’est  pas  difficile 
de  s’apercevoir  que  cette  definition  n est  point  suffi- 
sante  et  voici  pourquoi : un  corps  organise  peut 


se  trouver  clans  des  circonstances  lelles  que  dans 
certains  lieux  il  soit  a l’etat  fossile,  selon  la  defini- 
tion precedente ; que  dans  d’autres  locaiites  il  soit 
spatliise,  et  consequenmient  a l’etat  de  petrification; 
dans  d’aulres,  enfin,  qu’il  n’ait  laisse  que  son  moule 
ou  son  empreinte  : il  suit  de  la  que,  pour  parler  du 
meme  corps,  il  faudra  le  designer  par  une  serie 
d’epitlietes , et  si  l’on  n’en  emploie  qu’une  seule, 
coniine  cela  arrive  le  plus  souvent,  on  concevra 
facilenient  quelle  incertitude  on  laisse  dans  1’ esprit. 

Sans  doute  que  depuis  long-temps  on  aurait  re- 
forme cette  maniere  vicieuse  de  definir,  si  on  l’avait 
soumise  a un  raisonnement  severe  : pour  ne  pas  faire 
la  meme  faute,  nous  proposons  de  generaliser  da- 
vantage  l’acception  du  mot  fossile  et  de  lui  donner 
la  definition  suivanle  : un  corps  organise  fossile  est 
celui  qui  a ete  enjoui  dans  la  lerre  a une  epoque 
indelerrninee , qui  y a ete  conserve  ou  qui  y a laisse 
des  traces  non  equivoques  de  son  existence. 

Pour  le  geologue,  aussi  bien  que  pour  le  zoolo- 
giste,  I’ empreinte  d’un  corps  a autant  de  valeur  pour 
constater  son  existence  que  ce  corps  lui-meme  qui 
se  trouverait  entier ; car  il  a bien  fallu  que  ce  corps 
existat  pour  laisser  son  empreinte,  et  c’est  cela  jus- 
tement  cju’il  importe  de  mettre  hors  de  doute  avant 
de  faire  le  moindre  raisonnement : un  exemple  mon- 
trera  mieux  la  justesse  de  ce  qui  precede.  On  sail 
que  le  genre  Catillus  est  caracteristique  de  la  craie ; 
mais  cette  substance  se  presentant  quelquefois  sous 
des  aspects  tres- divers,  elle  serait  meconnaissable 
dans  les  lieux  surtout  oil  les  fossiles  ont  ete  dissous 


et  n’ont  laisse  dans  la  roche  que  leur  empreinte. 
Une  empreinte  de  Catillus  bien  caracterisee  aura 
autant  de  valeur  aux  yeux  du  geologue  pour  former 
son  opinion , que  la  coquille  elle-meme , et  en  disant 
dans  telle  localite  on  trouve  un  Catillus  fossile, 
quoiqu’en  realile  il  n’y  ait  que  son  empreinte,  on 
ne  detruit  pas  la  justesse  de  notre  definition;  elle 
s’applique  dans  ce  cas , par  une  abstraction  tres- 
commune  dans  nos  procedes  de  raisonnement,  non 
plus  a un  corps,  mais  a son  equivalent,  ce  qui  re- 
vient  absolument  au  meme,  quant  au  resultat.  Nous 
avons  discute  cette  maniere  de  voir  avec  M.  C.  Pre- 
vost,  qui  depuis  long-temps  avait  les  memes  idees: 
nous  le  citons,  parce  que  Fassentiment  d un  savant 
aussi  distingue  et  connu  par  la  justesse  de  son  ju- 
gement,  est  pour  nous  d’un  grand  poids  dans  une 
question  de  cette  nature. 

Nous  avons  prevu  une  objection  que  l’on  peut 
faire  a notre  definition , c’est  qu’un  corps  enfoui 
depuis  peu  de  temps  etant  compris  dans  cette  defi- 
nition, doit  etre  designe  par  le  mot  fossile  aussi  bien 
que  celui  qui  est  dans  des  couches  tres-anciennes. 
Nous  dirons  d’abord  que  nous  ne  voyons  pas  pour- 
quoi  il  en  serait  autrement.  Une  coquille  deposee 
hier  dans  une  couche  de  sable  ou  dans  la  vase  du 
rivage,se  trouve  precisement  dans  le  meme  etat  que 
celle  qui  a ete  enfouie  il  y a des  centaines  ou  des 
milliers  de  siecles,  le  lendemain  de  son  enfouisse- 
ment.  La  difference  qui  existe  entre  elles  est  done 
Fespace  de  temps  qui  separe  les  deux  epoques  de 
depot  dans  le  sein  de  la  terre:  l’une  est  fossile,  parce 
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qu’eile  a ele  deposee  a une  epoque  si  eloignee  que 
nous  ne  pouvons  en  determiner  la  limite;  l’autre, 
au  contraire,  ne  Test  pas,  parce  qu’elle  a ele  deposee 
liier.  Cette  coquille  cependant  serait  un  fossile  pour 
les  geologues  a venir;  mais  quand  nous  sera-t-il 
permis  de  dire  qu’elle  est  fossile?  Est-ce  dans  cent 
ans,  dans  vingt  sieeles  ? Qu’on  nous  marque  une 
epoque  fixe , et  nous  pourrons  l’aj outer  a notre 
definition,  et  des-lors  il  sera  bien  entendu  qu’au- 
dela  de  telle  epoque  il  n’y  aura  plus  de  fossiles. 
Mais  que  sera~ce  done  que  ces  amas  de  corps  orga- 
nises qui,  avec  tous  les  caracteres  des  fossiles,  sont 
mis  dans  une  autre  categorie  parce  qu’ils  semblent 
plus  modernes  qu’eux?  Ce  sont,  repond -on,  des 
subfossiles  ou  des  fossiles  modernes.  Pour  nous,  qui 
nous  restreignons  rigoureusement  dans  des  defini- 
tions, nous  ne  irouvons  point  de  sens  a ces  mots 
qui,  en  derniere  analyse,  equivalent  a ceux-ci : fos- 
siles qui  ne  sont  point  fossiles.  Tel  est  le  resultat 
absurde  auquel  on  arrive  de  toute  necessite  en  joi- 
gnant  a la  definition  de  fossile  une  epoque  deter- 
minee  ou  une  idee  d’un  certain  temps  ecoule.  Si 
lidee  de  fossile,  selon  la  definition  la  plus  vulgaire, 
entraine  avec  elle  celle  d’une  anciennete  determiaee, 
il  devient  evident  que  l’on  ne  peut  dire  Jossile  mo- 
derns, puisque  les  deux  mots  exprimenl  deux  qua- 
lites  qui  s’excluent  mutuellement ; car  un  corps  ne 
peut  etre  ancien  et  moderne  tout  a la  fois.  Ce  rai- 
sonnement  conlirme  la  justesse  de  notre  deliniiion 
et  il  renverse  i’ancienne;  et  d’ailleurs,  si  e’est  le 
temps  qui  fait  les  fossiles,  nous  pouvons  dire  ri- 


goureusement  qu’il  en  fait  chaque  jour,  puisque 
chaque  jour  se  deposent  dans  les  couches  les  plus 
modernes  des  corps  organises,  qui  chaque  jour 
s’alterent,  vieillissent  et  deviennent  de  plus  en  plus 
fossiles  par  les  alterations  qu’ils  subissent. 

L’objection  que  nous  nous  elions  faite  est,  comme 
on  le  voit,  plus  specieuse  que  juste:  elle  se  resout 
a une  idee  relative  a la  longueur  du  temps  neces- 
saire  pour  faire  un  fossile;  mais  comme  il  est  im- 
possible de  fixer  ce  temps  d’une  maniere  rigoureuse, 
on  est  bien  force  d’admettre  dans  toute  son  etendue 
la  definition  du  mot  fossile. 

Il  ne  suffit  pas  qu’un  corps  organise  soit  enfoui 
dans  la  lerre  pour  qu’il  devienne  fossile,  il  faut 
encore  qu’il  se  trouve  dans  certaines  circonstances 
indispensables  pour  sa  conservation  ou  pour  qu’il 
puisse  laisser  des  traces  de  son  existence.  On  re- 
marque  que  c’est  dans  l’eau  que  se  sont  deposes  les 
corps  organises  qui  sont  devenus  fossiles : il  a fallu 
qu’ils  fussent  soustraits  aux  influences  atmosphe- 
riques,  qui  pour  les  corps  prives  de  vie  sont  essen- 
tiellemenl  destructrices,  et  il  parait  que  ce  liquide 
a ete  dans  presque  tous  les  cas  l’agent  conservateur 
des  corps  organises,  en  les  enveloppant  d une  ma- 
tiere  impulrescible.  La  nature  des  couches  dans 
lesquelles  ils  sont  deposes,  a aussi  une  grande  in- 
fluence sur  leur  conservation.  C’est  ainsi  que  dans 
les  couches  calcaires  et  calcareo  - argileuses  ils  su- 
bissent moins  d’alteration  en  general  que  dans  celles 
de  toute  autre  composition. 

Les  corps  organises  fossiles  ne  s’offrenl  pas  tou- 
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jours  dans  le  meme  etat : tan  tot  ils  sont  libres  dans 
des  couches  de  sable,  de  marne  ou  d’argile,  et  y 
sont  conserves  dans  Fetat  oil  ils  etaient  lors  de  l’en- 
fouissement;  tantot  ils  sont  engages  dans  des  cou- 
ches solides,  oil  ils  ont  le  plus  souvent  subi  des  alte- 
rations diverses. 

On  nomme  fossile  pulverulent  ou  pourri,  celui 
qui  non-seulement  a perdu  la  matiere  animale  qui 
reunissait  ses  molecules,  mais  a subi  encore  une 
autre  decomposition,  de  laquelle  resulte  une  desagre- 
gation  complete  des  molecules  et  la  pulverulence 
du  corps  fossile  lui-meme. 

Si  apres  la  desagregation  la  dissolution  s’opere 
en  entier,  on  ne  trouve  que  Fempreinte  ou  le  moule 
interieur  du  corps  fossile;  on  nomme  empreinte  la 
representation  de  la  surface  exterieure,  et  moule 
interieur  la  representation  d’une  cavite , si  ce  corps 
en  avait  une.  On  peut  trouver  reunis  pour  un  seul 
corps  fossile  et  son  moule  et  son  empreinte  ; par 
exemple  : une  coquille,  enfouie  dans  une  couclie 
durcie  a ete  reinplie  de  la  pate  de  cette  couche, 
qui  a pris  en  meme  temps  Fempreinte  de  sa  forme 
exterieure  ; la  coquille  etant  dissoute  apres  la  soli- 
dification de  la  couche,  laisse  intact  son  moule 
interieur,  compris  dans  une  cavite  dont  la  surface 
est  Fempreinte  exacte  de  sa  forme  et  de  ses  accidens 
exterieurs. 

Lorsque  la  dissolution  du  fossile  a eu  lieu,  et  qu’il 
s’est  infiltre  dans  la  cavite  qu’il  a laissee  vide  une 
matiere  etrangere,  inorganique,  qui  s’y  est  moulee 
de  telle  sorte  qu  elle  represente  avec  la  plus  grande 
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exactitude  le  corps  fossile  lui-meme,  ou  norame 
contre-empreinte  le  resultat  de  cette  operation  tout- 
a-fait  comparable  a celle  d’un  mouleur,  qui  d un 
moule  obtient  une  statue  de  platre  absolument  sem- 
blable  a celle  sur  laquelle  le  moule  a ete  fait.  La 
contre-empreinte  peut  etre  produite  par  des  matieres 
pulverulentes  tombees  dans  la  cavite  par  une  fente 
et  agglutinees  entre  elles  par  un  ciment.  Souvent 
elle  est  occasionee  par  l’infiltration  d’un  sue  pier- 
reux,  par  une  sorte  de  suintement  dans  la  cavite 
qua  laissee  le  corps ; dans  ce  cas  une  cristallisation 
confuse,  quelquefois  geodique,  a toujours  lieu. 

II  ne  faut  pas  confondre  cet  etat  cristallin  avec 
la  spatliification,  qui  n’appardent  qu’a  certains  corps 
fossiles  qui  presentent  toujours  la  meme  structure, 
quelles  que  soient  les  circonstances  oil  ils  se  sont 
trouves  pour  devenir  fossiles.  Il  y a de  fortes  pre- 
somptions  pour  croire  que  l’organisation  donnee  a 
ces  corps  par  les  animaux  qui  les  habitaient,  a eu 
une  grande  influence  sur  l’etat  particulier  oil  on  les 
trouve,  quoiqu’ils  se  presentent  toujours  cristallises. 
Nous  ne  pensons  pas  qu’ils  aient  ete  dissous,  puis 
remplaces  par  une  matiere  etrangere;  nous  croyons 
qu’etant  poreux,  leur  imbibition  d’un  sue  cristallin 
calcaire  a pu  determiner  un  arrangement  nouveau 
des  molecules  organiques,  ou  bien  les  a envahies 
pour  ainsi  dire  de  telle  sorte  qu’elles  n’ont  pu  s’ op- 
poser  a la  cristallisation , mais  font  determinee  dans 
une  forme  constante.  Les  echinodermes  fossiles  nous 
offrent  un  exemple  frappant  de  ce  que  nous  enten- 
dons  par  fossile  spathifie ; on  les  trouve  toujours 
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crislallises  en  lames  rhomboidales  lorsquon  les 
brise  , quelle  que  soil  la  nature  de  la  roche  dans 
laquelle  ils  sont  contenus.  Ce  fait  s’explique  par  la 
force  de  cristallisation , qui  est  telle  que  les  corps 
etrangers  ne  peuvent  l’empecher.  Le  gres  de  Fon- 
tainebleau en  est  un  exemple  tres-remarquable , qui 
est  bien  concluant  en  faveur  de  notre  opinion.  La 
spathification  est  done  un  etat  particulier  different 
de  la  contre-empreinte  par  cristallisation. 

Il  est  certains  corps  fossiles  qui  ne  sont  jamais 
dissous,  meme  dans  les  couches  oil  tous  les  autres 
fossiles  ont  disparu.  Il  y en  a d’autres  qui  ne  sont 
dissous  qu’en  partie,  e’est-a-dire  qu’une  partie  d’une 
nature  particuliere  disparait  lorsqu’une  autre  resiste 
constamment.  Nous  avons  mis  ce  fait  hors  de  doute 
pour  certains  fossiles  remarquables  appartenant  aux 
mollusques  testaces  (Podopside,  Ladiolite,  Pippu- 
rite);  enfin,  il  est  une  troisieme  classe  de  fossiles, 
qui  se  dissolvent  completement.  Ces  differences 
tiennent,  selon  toutes  les  apparences,  a une  com- 
binaison  organique  des  molecules.  Les  fossiles  qui 
peuvent  etre  dissous  completement , contiennent 
inoins  de  maliere  animale  que  ceux  qui  ne  le  sont 
jamais  j landis  que  ceux  qui  sont  dissous  en  partie, 
sont  composes  de  deux  couches  : 1’une  qui  disparait 
toujours,  semblable  aux  premiers  fossiles;  tandis 
quel’autre,  indissoluble,  est  semblable  aux  seconds. 

Il  y a une  expression  depuis  long  - temps  em- 
ployee et  que  nous  rejetterions  volontiers  du  voca- 
bulaire  de  la  science  des  fossiles,  parce  qu’elle  est 
devenue  vague  par  un  trop  frequent  usage,  si  nous 
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ne  pouvions  l’appliquer  a ceux  des  moules  exte- 
rieurs  qui  conservent  l’apparence  de  l’organisation 
intime  des  corps,  coinme  dans  certains  bois  silici- 
fies.  Qu’entend-on  en  efTet  par  petrification?  La 
plupart  des  auteurs  donnent  la  definition  la  plus 
vulgaire,  la  transformation  en  pier  re  (Fun  corps 
organise.  A prendre  la  definition  a la  lettre,  le  mot 
petrification  deviendrait  d une  application  tres-rare 
et  tres-restreinte;  mais  par  une  extension  blamable 
il  a suffi  qu’un  fossile  soit  engage  dans  une  couclie 
pierreuse  pour  qu’il  recoive  le  nom  de  petrification, 
quel  que  soit  d’ailleurs  son  etat;  on  l’applique  meme 
a un  moule , a une  empreinte , pouryu  qu’ils  se  pre- 
sentent  dans  une  couche  dure.  Les  limites  geologi- 
ques  n'ont  pas  ete  un  moyen  de  separer  les  corps 
dits  petrifies  des  autres  fossiles.  Il  existe  des  petri- 
fications  aussi  bien  dans  les  terrains  tertiaires  que 
dans  les  terrains  les  plus  anciens. 

On  voit  par  ce  qui  precede  que  le  mot  petrifi- 
cation a ete  employe  de  deux  manieres  differentes, 
d’oii  est  resulte  necessairement  une  confusion  toutes 
les  fois  qu’il  a ete  mis  en  usage  sans  une  definition 
prealable.  Pris  d une  maniere  generale,  il  devient 
presque  synonyme  de  fossile,  mais  a de  plus  le 
grave  inconvenient  de  laisser  du  doute  dans  1 esprit, 
puisqu’a  l’egard  d’un  corps  dit  petrifie,  l’on  peut 
demander  est-ce  un  moule,  une  empreinte,  une 
contre-empreinte  ou  une  spathification  ? 

En  specialisant  davantage  la  definition , on  enten- 
dra  par  petrification  un  etat,  une  maniere  d’etre  ou 
une  modification  d’un  corps  organise  fossile;  maniere 
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d’etre  telle  qu’ilparait  que,  pour  qu’elle  eut  lieu,les 
molecules  organiques  out  ete  remplacees  une  a une 
par  la  matiere  inorganique;  il  a bien  fallu  que  cela 
se  fit  de  la  sorte  pour  que  le  corps  petrifie  ait  con- 
serve toute  son  organisation.  Dans  les  bois  petrifies 
et  changes  en  silex , le  lissu  cellulaire  et  les  tracliees 
elles-memes  sont  conserves,  comme  dans  l’etat  de 
vie  : certains  polypiers  de  la  famille  des  Alcyons 
offrent  le  meme  phenomene. 

Nous  avons  dit  precedemment  qu’il  etait  neces- 
saire  de  se  fixer  sur  ce  que  l’on  doit  entendre  par 
especes  caracteristiques  des  terrains:  c’est  en  general 
d une  maniere  arbitraire  et  approximative  que  l’on 
est  parvenu  a leur  connaissance ; aussi  n’est-on  pas 
toujours  d’accord  a ce  sujet,  ce  qui  tient  sans  eon- 
tredit  a ce  que  l’on  n’a  pas  encore  de  principe  arrete 
pour  les  chercher  et  les  determiner  d’une  maniere 
absolue.  Entre  plusieurs  exemples  que  nous  pour- 
rions  facilement  donner,  nous  citerons  ce  qui  a 
lieu  pour  la  craie.  Cette  formation  est  tres-vaste, 
comme  on  le  sait,  et  contient  un  grand  nombre  de 
fossiles;  et  suivant  l’liabitude,  cliaque  geologue  qui 
a observe  une  certaine  etendue  de  cette  formation, 
a donne  comme  caracterislique  la  coquille  qui  s’est 
le  plus  frequemment  et  le  plus  constamment  olferte 
a ses  yeux  ; mais  comme  cette  coquille  n’est  pas 
universellement  repandue  avec  la  meme  abundance, 
que  quelquefois  meme  elle  n’existe  pas  dans  un  autre 
bassin  crayeux,  il  s’ensuit  qu’un  autre  observateur, 
en  examinant  la  formation  de  craie  dans  un  autre 
point,  fort  eloigne  du  premier,  donne  aussi  la  co- 
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cjuille  cju’il  observe  le  plus  frequettunenl  coinme 
caracterisant  la  craie.  C’est  ainsi  que  le  Calillus, 
le  Belemnites  mucronalus  , la  Gryp/icea  columba  , 
des  yinanchites , etc.,  ont  ete  presentes  pour  spe- 
cialise!’, soitdes  parties  determinees  de  cette  forma- 
tion, soil  loute  la  formation  elle-meme;  et  comme 
on  s’est  bientdt  apercu  que  cliacune  des  coquilles 
caracterisait  une  partie,  on  les  a rassemblees  et  on 
les  a offertes  toutes  a la  fois  pour  determiner  la 
formation  entiere  par  leur  ensemble  : il  suit  de  la 
que  ce  n’est  plus  un  seul  fossile  qui  caracterise  une 
formation  dans  son  ensemble,  mais  au  contraire 
tous  les  fossiles  caracteristiques  de  toutes  les  cou- 
ches ou  de  toutes  les  localites. 

Si  cette  maniere  de  proceder  presente  quelques 
avantages,  en  rendant  les  observations  plus  faciles, 
elle  a aussi  des  inconveniens  qu’une  autre  metliode 
pourrait  faire  eviter:  l’un  de  ces  inconveniens,  c’est 
de  multiplier  beaucoup  les  especes  caracterisantes , 
par  cela  meme  d’en  diminuer  la  valeur  et  de  ne 
pouvoir  en  borner  le  nombre  a mesure  que  les 
observations  deviennent  plus  nombreuses  et  plus 
speciales. 

Il  nous  semble  que,  pour  caracteriser  une  forma- 
tion, ce  n’est  pas  le  fossile  le  plus  commun  qu’il 
faut  cherclier  exclusivement , mais  le  plus  constant, 
celui  qui  se  trouve  dans  ses  diverses  couches  et  qui 
ne  depasse  jamais  les  limites  de  la  formation  elle- 
meme,  qui  lui  appartienne  et  n’apparlienne  qu’a  elle. 
Nous  croyons  qu’apres  un  travail  qui  pourrait  etre 
long  et  difficile,  on  parviendrait  a determiner,  suivant 
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ce  principe , le  fossile  caracterisant  chaque  forma- 
lion  prise  clans  son  ensemble ; et  si  l’on  voulait 
descendre  a des  specialites,  il  serait  plus  facile  alors 
de  determiner  les  fossiles  caracterisliques  de  chaque 
couche. 

Nous  avons  commence  ce  travail  pour  l’ensemble 
des  terrains  tertiaires,  et  deja  nous  sonunes  par- 
venu a quelques  resultats  satisfaisans  : un  ires -petit 
nombre  de  fossiles , par  exemple , nous  suflisent 
pour  caracteriser  tous  les  terrains  marins  superieurs 
a la  craie;  tous  ceux  que  nous  connaissons  jusqu’a 
ce  jour,  nous  ont  offert  plus  ou  moins  commune- 
ment  la  lucine  divergeante,  lucina  divaricata,  Jj&mk. 
Nous  l’avons  vue  aux  environs  de  Paris,  dans  les  fa- 
luns  de  la  Touraine,  a Bordeaux,  Dax,  dans  tous  les 
terrains  tertiaires  d’ltalie,  et  dans  ceux  d’Allemagne 
et  d’Angleterre.  Pour  nous,  1’ ensemble  de  ces  ter- 
rains tertiaires  se  trouve  aussi  bien  caracterise  avec 
cette  coquille,  et  quelques  autres  qui  sont  dans  le 
meme  cas , qu’avec  la  reunion  de  pres  de  cent 
especes  que  Ton  prendrait  des  diverses  formations 
de  ce  terrain.  Si  ensuite  nous  voulions  specialiser 
et  caracteriser,  d’apres  le  meme  principe,  les  for- 
mations en  particulier,  nous  trouverions  encore 
dans  cliacune  d’elles  quelques  especes  caracterisantes 
a la  maniere  de  celles  que  nous  venons  de  citer. 
C’est  ainsi,  par  exemple,  que  les  terrains  marins 
parisiens  sont  caracterises  dans  leur  ensemble  par 
le  Cardium  porulosum  el  quelques  autres  especes, 
qui  se  rencontrent  depuis  les  couches  les  plus  in- 
ferieures  jusque  dans  les  dernieres.  Si  de  plus  nous 
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voulons  prendre  cliaque  couche  en  parliculier,  nous 
y observerons  encore  des  especes  qui  leur  sonl  par- 
liculieres,  qui  commencent  et  qui  s’eteignent  avec 
elles;  la  Cucullee  crassatine , par  exemple,  pour  la 
panic  la  plus  inferieure  du  calcaire  gl  ossier  parisien. 

Ce  petit  nombre  d’exemples  doit  suffire  pour  faire 
comprendre  quel  est  le  principe  que  nous  propo- 
sons  de  substituer,  autant  qu’on  le  croira  avanta- 
geux,  a la  methode  arbitraire  actuellenient  raise  en 
pratique ; cela  aurait  le  double  avantage  de  dimi- 
nuer  le  nombre  des  especes  dites  caracteristiques , 
et  d un  autre  cote,  de  donner  beaucoup  d’impor- 
tance  a celles  qui  seraient  recorraues  pour  telles. 
Nous  n’ignorons  pas  qu’une  semblable  reforme, 
toute  desirable  qu’elle  soit,  ne  pourra  se  faire  que 
lentement,  puisqu’elle  ne  sera  que  le  resultat  de  la 
connaissance  complete  de  toutes  les  observations 
faites  sur  chaque  formation  en  particulier. 

Lorsque  l’on  commenca  a etudier  avec  soin  les 
fossiles  des  terrains  tertiaires,  on  dut  eprouver  un 
grand  etonnement  en  reconnaissant  qu’un  certain 
nombre  d’entre  eux  avaient  la  ressemblance  la  plus 
parfaite  avec  les  especes  actuellenient  vivantes ; ce 
fut  parmi  les  coquilles  surtout  que  se  montrerent 
d’abord  ces  ressemblances.  Ce  fait  parut  si  extraor- 
dinaire, que  le  plus  grand  nombre  des  savans  ne 
voulurent  pas  y croire ; mais  Faujas  etablit  une  liste 
des  especes,  et  chacun  put  des-iors  se  convaincre 
de  la  realite  etde  la  justesse  de  1’observaiion. 

Le  doute  que  l’on  avait  eprouve  fut  cause  que, 
foi  ceesparl’evidence,  les  personnes  qui  ne  voulaient 
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pas  d’abord  admettre  l’analogie,  exigerent,  pour 
qu  elle  flit  veritable , qu’il  n’y  eut  pas  la  rnoindre 
difference  enlre  les  individus  vivans  et  fossiles, 
que  Ton  y trouvat  le  meme  nombre  de  slries,  de 
tubercules,  etc. 

Dun  autre  cote,  quelques  zoologistes,  qui  savent 
combien  les  especes  sont  variables  lorsqu’elles  sont 
soumises  a des  influences  plus  ou  moins  prolon- 
gees  de  clialeur,  de  lieux,  etc.,  donnerent  une  plus 
grande  extension  a l’analogie  et  la  pousserent  quel- 
quefois  un  peu  loin.  Lorsque  les  discussions  qui 
resulterent  de  ces  nouvelles  observations  cesserent, 
on  reconnut  qu’il  y avait  trois  degres  d’analogie , 
et  c’est  a M.  Defrance  que  l’on  dut  cette  heureuse  dis- 
tinction : dans  le  premier  elle  etait  parfaite,  et  l’on  n’y 
coniprit  que  les  especes  dont  les  individus,  dans  les 
deux  etats,  ne  presentent  pas  la  moindre  difference; 
on  leur  donna  le  nom  d ' idenliques.  Dans  le  second , 
qui  recut  le  nom  d’ analogues  proprement  dits , on 
rangea  les  especes  telles  qu’elles  se  presentent  avec 
leurs  varietes.  On  sait  que  dans  le  plus  grand  nom- 
bre deux  individus,  soit  vivans,  soit  fossiles,  ne 
presentent  pas  toujours  une  ressemblance  parfaite, 
on  ne  pouvait  done  raisonnablement  exiger  des  in- 
dividus fossiles  une  ressemblance  plus  grande  avec 
les  vivans  que  les  vivans  entre  eux;  cc  serait  man- 
quer  aux  principes  de  la  zoologie,  que  de  rejeter  ces 
analogies,  qui  sont  les  plus  nombreuses.  Enfin , on 
nomrna  subanalogues , les  especes  qui  n’ont  qu’une 
analogie  eloignee,  qui  est  liors  des  limites  que  l’on 
donne  aux  varietes  d une  meme  espec.e. 
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On  s’apercut  qu’il  existait  non-seulement  de  F ana- 
logic entre  les  especes  fossiles  et  vivantes , mais  en- 
core enlre  les  especes  fossiles  de  localites  differentes, 
quelquefois  tres-eloignees.  L’etude  de  ces  analogues 
devint  d’une  grande  importance  pour  la  geologie, 
puisqu’il  a suffi  que  des  terrains  en  apparence  diffe- 
rens,  presentassent  les  mthnes  especes  pour  qu’ils 
fussent  juges  de  meme  epoque,  sans  que  cependant 
les  superpositions  en  aient  donne  les  preuves  mate- 
rielles,  Quant  aux  analogues  vivans , ils  presentent 
non  moins  d interet  pour  les  resultats  qu’ils  offri- 
ront  par  la  suite , quand  leur  etude  sera  plus  com- 
plete ; on  pourra  alors,  par  une  serie  de  conse- 
quences, demontrer  les  ages  relatifs  de  terrains  ou 
de  formations  qui  ne  se  rencontrent  jamais  en  su- 
perposition. 

Les  coquilles  fossiles,  aussi  bien  que  celles  qui 
sont  encore  acluellement  vivantes,  se  partagent  en 
deux  grandes  classes,  selon  qu’elles  sont  composees 
d’une  ou  de  deux  parties. 

On  noinme  univalves,  celles  qui  sont  formees 
d’un  test  patelliforme  ou  spirale , dont  un  seul  suffit 
pour  l’animal  qui  l’liabite.  On  nomme  bivalves , les 
coquilles  formees  de  deux  parties  opposees,  reunies 
enlre  elles  le  plus  souvent  par  une  charniere  a liga- 
ment et  rarement  par  des  muscles  seulement. 1 

M.  Lamarck  avail  pense  que  les  coquilles  bivalves 


i Ce  n’est  pas  dans  un  ouvrage  comme  celui-ci  qu’on  doit 
s’attendre  a trouver  la  definition  des  mots  employes  dans  la 
conchyliologie.  Nous  renvoyons  pour  eela  aux  traites  complets 
tie  cette  science. 
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cl  les  mollusques  qui  les  liabitent  devaient  former 
dans  le  regne  animal  une  classe  distincte  de  celle 
des  mollusques  proprement  dils ; il  avail  donne  le 
nom  de  conchiferes  a cette  classe  qui,  sans  etre  aussi 
fortement  separee  dans  les  autres  methodes,  avail 
becu  le  nom  de  mollusques  acephales. 

N’ayant  a mentionner  qu’un  petit  nombre  des 
genres  de  cette  classe,  qui  en  contieni  plus  de  cent, 
nous  ne  pouvons  entrer  dans  les  details  de  classi- 
fication et  de  distribution  method iques  qui  seraient 
necessaires  dans  un  traite  complet  sur  les  coquilles ; 
nous  renvoyons  en  consequence  aux  ouvrages  les 
plus  methodiques,  en  attendant  que  pour  l’etude  des 
fossiles  et  son  application  commode  a la  geoiogie 
la  science  possede  un  traite  complet  ou  un  manuel 
dans  lequel  tous  les  genres  connus  a l’etat  fossile 
seront  rigoureusement  determines. 

En  suivant  l’ordre  metliodique  de  M.  Lamarck, 
nous  mentionnerons  les  genres  suivans,  qui  con- 
tiennent  une  ou  plusieurs  des  especes  caracteris- 
tiques  figurees : 


1.  Cardium. 

2.  Pectunculus, 

3.  Trigonia. 

4-  Unio. 

5.  yinodonta. 

6.  Perna. 

'•j.  Catillus. 

8.  Inoceramus. 


g.  slvicula. 
io.  Plagiosloma 
t i . Pecten. 

12.  GryphcEa. 

13.  Ostrea. 

i/j.  Tere.br alula. 
I 5.  Productus 
[6.  Spirifer. 
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i.  Genre  Bucarde;  Cardium . 

Caracteres  gene'riques.  Coquille  equivalve,  cor- 
diforme,  a crochets  protuberans,  opposes;  a valves 
dentees  ou  plissees  au  bord  interne,  le  plus  souvent 
couvertes  de  cotes  longitudinales  rayonnantes. 

Charniere  ayant  qualre  dents  sur  chaque  valve : 
deux  cardinales  rapprochees  et  obliques,  s’articulant 
en  croix  avec  leurs  correspondantes ; deux  laterales 
ecartees , intrantes. 

Ce  genre,  tres-naturel , est  facile  a reconnaitre; 
les  coquilles  qu’il  conlient  presentent  deux  formes 
qui  rendent  leur  determination  moins  embarrassante. 
Dans  les  unes  on  remarque  une  forme  arrondie, 
globuleuse;  des  crochets  saillans,  opposes,  enfles, 
qui  par  leur  contournement  donnent  a la  forme 
generate  de  la  coquille  celle  d’un  coeur  de  carte  a 
jouer. 

Les  especes  qui  ont  une  autre  forme  que  celle- 
ci,  ont  ele  le  motif  du  genre  Hemicarde  de  M.  Cu- 
vier. Ce  genre  n’a  point  ete  adopte,  parce  que  les 
caracteres  de  l’animal  et  de  la  charniere  sont  les 
memes  que  dans  les  autres  Bucardes,  et  qu’il  existe 
entre  les  especes  un  passage  insensible  qui  empeche 
de  poser  une  limite  bien  deteriiiinee  entre  les  deux 
genres.  Les  Hemicardes , coxnme  leur  nom  l’indique, 
semblent  etre  des  Bucardes  coupees  en  deux;  cette 
forme  est  determinee  par  l’aplatissement  conside- 
rable du  cote  anterieur.  Les  deux  formes  que  nous 
venons  d’indiquer  dans  le  genre  des  Bucardes,  se 
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retrouventegalement  clans  les  especes  fossiles  et  dans 
les  especes  vivantes. 

Jl  n est  pas  rarede  rencontrer  dans  les  collections 
des  coquilles  bivalves  globuleuses,  qu’il  serait  tr&s- 
facile  de  confondre  avec  les  veritables  Bucardes ; 
conime  elles  sont  a l’etat  de  petrification , ou  que 
l’on  ne  rencontre  que  les  moules  interieurs,  il  est 
impossible  de  juger  de  leur  genre  d’apres  la  char- 
niere  ; aussi  ces  coquilles  furenl- elles  ballottees  pour 
ainsi  dire  de  genre  en  genre,  quelques-unes  dans  les 
Trigonies , d’autres  dans  les  Bucardes,  d’autres  enfin 
dans  les  Lulraires  et  les  Myes , sans  que  cependant 
elles  appartinssent  a aucun  de  ces  genres  : on  les 
range  maintenant  dansle  genre  Pboladomye,  auquel 
elles  appartiennent  au  moins  par  leur  test  mince , 
qui  a laisse  sur  le  moule  interieur  tous  les  accidens 
exterieurs,  tels  que  plis , cotes,  tubercules,  etc. 

Les  Bucardes  ne  se  trouvent  pas  seulement  dans 
les  terrains  tertiaires,  elles  se  rencontrent  aussi  dans 
les  secondaires,  mais  beaucoup  plus  rarement;  leur 
nombre  est  assez  considerable,  et  on  compte  parmi 
elles  plusieurs  analogues  avec  les  especes  vivantes. 
G’est  en  Italie  et  en  Sicile  que  I on  voit  fossiles  les 
analogues  des  especes  vivantes  de  la  Mediterranee. 
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PL.  5 , iig.  7 et  8. 

i.  Bucarde  poruleuse  j Cardium  porulosum , 
Lamk. 

C.  iesid  rotundatd,  cordiformi , cequilatera , 
cost  is  plctnulaiis , medio  biparlitis,  lamella  recta , 
basi  porul os  d ; margine  prof  unde  denliculato. 

Lamk.,  Ann.  du  Mus. , tom.  6,  pag.  345,  n.°  l , 
et  tom.  g,  pi.  ig,  fig.  g,  a,  b. 

Ibid.,  Anim.  sans  vert.,  tom.  6,  i.re  part.,  pag. 
1 8 , n.°  4. 

Brander,  Foss.  Haul.,  tab.  8,  fig.  gg. 

Sowerby , Min.  Conch. , pi.  54o  , fig.  2. 

Seba,  Mus.,  tom.  3,  pi.  106,  fig.  47  a 5o. 

Nobis , Desc.  des  coq.  foss.  des  envir.  de  Paris , 
i5.e  livrais. , pi.  5o,  fig.  1 a 4- 

Var.  jS,  nob.,  Tesla  obliquiore ; lamellis  basi 
integns , margine  dentatis. 

Var.  y,  nob.,  Tesla  minor e ; lamellis  basi  inie- 
gris , regulariter  squamoso-nodosis. 

Nous  ne  pouvons  que  repeter  ici  ce  que  nous 
disons  de  cette  espece  inleressante  dans  notre  ou- 
vrage  sur  les  fossiles  des  environs  de  Paris ; nous 
avons  fait  remarquer  qu’etant  universellement  re- 
pandue  dans  les  terrains  marins  de  ce  bassin , elle 
peut  etre  consideree  comme  une  des  especes  qui 
caracterisent  le  mieux  l’epoque  de  ce  terrain  tertiaire. 

On  la  remarque  en  effet  dans  toutes  les  forma- 
tions marines,  depuis  la  plus  inferieure  jusqu’a  la 
derniere.  On  remarque  aussi  que  pendant  la  longue 


( 25  ) 

periode  de  son  existence  elle  a subi  des  influences 
assez  constantes  pour  en  etre  alteree  d une  maniere 
invariable,  et  presenter  ainsi,  selon  lage  des  cou- 
ches oil  on  l’observe,  des  varietes  constantes;  on 
pourrait  nieme  arriver  a ce  resultat  que  l age  d une 
couclie  etant  donne,  on  pourra  determiner  d’avance 
la  variete  du  cardium  porulosum  qu’on  y trouvera. 

Yoici  a cet  egard  ce  que  nous  avons  observe : 
dans  les  terrains  inarms  les  plus  anciens , les  sables 
du  Soissonnais,  cetle  coquille  n’acquiert  qu'un  petit 
volume;  les  lames  sonl  peu  elevees,  jamais  poru- 
leuses  a la  base;  mais  granuleuses,  et  nieme  ecail- 
leuses  a leur  bord  libre.  En  passant  dans  le  calcaire 
glossier  proprement  dit,  mais  dans  les  couches  les 
plus  inferieures,  cette  coquille  prend  son  plus 
grand  developpement;  les  lames  restent  courtes ; 
elles  sont  quelquefois  decoupees  dans  toute  leur 
hauteur,  et  les  pores  de  la  base  sont  ires -pedis  : 
dans  tous  les  cas  les  lames  sont  fortement  striees  la- 
teralement,  et  irregulierement  dentelees  sur  le  bord 
libre.  Parvenue  dans  le  centre  et  la  partie  superieure 
du  calcaire  grossier,  la  Bucarde  poruleuse  conserve 
une  taille  assez  grande;  mais  ses  lames  elevees,  re- 
gulieres,  elegantes , sontpercees  a la  base  d’un  grand 
nombre  de  pores  ou  plulot  d arceaux  reguliers , ce 
qui  leur  donne  de  la  ressemblance  avec  de  longs 
aqueducs  en  miniature ; cependant  elle  est  encore 
susceptible  de  varier , et  l’on  retrouve  a Grignon  des 
individus  qui,  quoique  plus  grands,  rappellent  ceux 
des  couches  les  plus  anciennes,  conime  pour  cons- 
tater  par  leur  presence  que  les  uns  et  les  autres  de- 
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pendent  de  la  meme  espece.  Une  fois  parvenue  hors 
du  calcaire  grossier,  dans  les  gres  marins,  soil  su- 
perieurs,  soit  inferieurs , elle  ne  varie  plus;  elle  reste 
avec  ses  grandes  lames,  telle  a peu  pres  que  nous 
l’avons  vue  dans  les  parlies  superieures  du  calcaire 
grossier. 

La  bucarde  poruleuse  est  arrondie,  globuleuse, 
cordiforme , assez  mince  et  fragile;  elle  est  presque 
equilaterale , rarement  oblique;  ses  crochets,  assez 
grands,  sont  saillans,  recourbes,  opposes;  il  en 
part  en  rayonnant  trente  a trente-huit  cotes  apla- 
ties , separees  entre  elles  par  un  sillon  plus  ou 
moins  profond.  Chaque  cote  est  partagee  dans  le 
milieu  par  l’insertion  d une  lame  saillante  , tantot 
poruleuse  a la  base , tantot  entiere  et  granuleuse  ou 
ecailleuse  a son  bord  libre ; ces  lames  descendent 
du  sommet  j usque  sur  le  bord  de  la  coquille.  Ce 
bord  est  decoupe  en  autant  de  grandes  dentelures 
qu’il  y a de  cotes.  La  charniere  est  droite,  etroile; 
elle  presente  sur  chaque  valve  une  dent  cardinale 
conique,  en  crochet,  et  a cote  une  cavite  de  la 
meme  forme.  Les  dents  laterales  sont  aplaties,  la- 
melleuses , et  surtout  l’anterieure , qui  est  la  plus 
saillante. 

Les  varietes  se  distinguent  : la  premiere,  par  sa 
taille  tou jours  plus  petite,  par  une  forme  plus  obli- 
que et  par  ses  lames  nombreuses , non  poruleuses 
et  dentelees  au  bord  libre.  La  seconde,  par  sa  taille 
egalement  petite,  et  surtout  par  ses  lames  nom- 
breuses, courtes  et  regulierement  noduleuses  ou 
ecailleuses,  et  jamais  percees  de  pores. 
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Cette  espece  se  trouve  dans  tons  les  terrains  ma- 
rins  des  environs  de  Paris ; les  varietes  appartiennent 
aux  parties  les  plus  inferieures  de  ces  terrains  (Bra- 
cheux  , Abbecourt,  le  Soissonnais):  on  la  rencontre 
egalementaValognes  etdans  l’argile  deLondres  et  de 
Barton.  Cette  argile,  coniine  on  le  sait,  rem place  ou 
est  l’equivalent  du  calcaire  grossier  parisien. 

Les  grands  individus  ont  cinquante-deux  milli- 
metres de  long;  les  plus  grands  des  varietes  n’ont 
que  trente-cinq  millimetres. 

2.  Genre  Petoncle;  Pectunculus. 

Caract  'eres  generiques.  Coquille  orbiculaire,  pres- 
que  lenticulaire , equivalve,  subequilaterale , close. 
Charniere  arquee,  garnie  de  dents  nombreuses,  se- 
riales,  obliques,  intrantes ; celles  du  milieu  etant 
presque  nulles,  obsoletes.  Ligament  exterieur  aplati, 
etendu  comme  une  toile  sur  le  talon  des  crochets. 

Depuis  fort  long -temps  ce  mot  petoncle  est  en 
usage  dans  la  science : les  anciens  1’employaient  pour 
designer  d une  maniere  presque  generale  loutes  les 
coquilles  bivalves  ; successivement  restreints,  les 
petoncles  etaient  reduits,  dans  les  auteurs  qui  pre- 
cederent  Linne,  a la  reunion  de  quelques  coquilles 
orbiculaires  appartenant  a differens  genres.  Dans  la 
methode  linneenne  les  petoncles  disparurent,  et 
c’est  a M.  Lamarck  que  Ton  doit  la  reintegration 
dans  la  science  de  ce  nom,  des  long- temps  con- 
sacre  par  i’habitude.  En  1’emplovant  a la  designa- 
tion d un  genre,  M.  Lamarck  en  limila  la  valeur  de 
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maniere  a eviter,  pour  l’avenir,  toute  espece  de  me- 
prise  ou  de  confusion  : il  1’appliqua  a l’une  des  divi- 
sions qu’il  proposa  dans  le  genre  Arche  de  Linne. 
Ce  genre  Arche  de  Linne  etait  compose  de  touies 
les  coquilles  dontla  chax-niere  est  forxnee  d une  serie 
hneaire  de  dents  petiles  et  nombreuses ; que  ces 
dents  seriales  fussent  disposees  en  ligne  droite,  an- 
guleuse  ou  courbe , toutes  les  coquilles  qui  les  pre- 
sentaient  etaient  des  Arches  pour  Linne.  M.  Lamarck 
se  servit  tres-utilement  de  ces  divers  caracteres  pris 
dans  la  forme  de  la  charniere  pour  etablir  plusieurs 
genres  ■ celui  des  petoncles  renferme  celles  des  co- 
quilles dont  les  dents  seriales  sont  en  ligne  courbe. 
Il  est  a remarquer  que  ce  caractere  coincide  avec 
d’autres  non  moins  constans  que  luij  c’est  ainsi  que 
les  Petoncles  sont  tous  orbiculaires , lenticulaires , 
epais  et  jamais  baillans  comme  la  plupart  des  Arches. 

La  forme  lenticulaire  est  tellement  constante  dans 
ce  genre,  qu il  est  tres- difficile  de  distinguer  cer- 
laines  especes,  qui,  elant  hsses  ou  presque  lisses,  ne 
laissent  que  de  faibles  moyens  de  separation  entre 
elles;  aussi  est-il  arrive  que  I on  a rapporte  a une 
seule  plusieurs  especes  distinctes,  qu’avec  une  etude 
plus  approfondie  on  aurait  fort  bien  caracterisees. 

On  com  pie  un  assez  grand  nombre  d’especes  de 
petoncles  fossiles.  M.  Defrance  les  porte  a trente- 
cinq;  d’apres  ce  que  nous  avons  vu,  nous  le  croyons 
exagere  : lls  sont  tres-abondamment  repandus  dans 
tous  les  terrains  tertiaires ; ils  sont  assez  rares  dans 
la  craie,  oil  on  ne  trouve  ordinairement  que  leur 
moule , et  dans  les  terrains  plus  inferieurs  ils  sont 
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excessivement  rares.  Nous  en  possedons  une  espece 
de  l’oolite  ferrugineuse,  la  seule  que  nous  pourrions 
citer  avec  certitude. 

PL.  5,  fig.  9 et  10. 

i.  Petoncle  oreiller  ; Pectunculus  puJvinalus , 
Lamck. 

P.  testa  orbiculatd , subobliqua , ventricosa , 1c- 
nuissime  decassatd  el  punctata , obsolete  longitu- 
dinaliler  subcostatd ; cardine  angusto ; rnargine 
tenuilcr  crenaio;  crenulis  hrevibus ; area  ligamenti 
perangustd. 

Lamc.k.,  Ann.  du  Mus.,  tom.  6,  pag.  216,  n.°  2, 
et  tom.  9,  pk  18 , fig.  9,  a,  b. 

Ibid. , Anim.  sans  vert.,  tom.  (3,  i.rc  part. , pag.  54, 
n.°  1 , varietatibus  exclusis. 

Defiance,  Diet,  des-  sciences  natur. , tom.  09, 
Pa§-  2 25,  n.°  1,  synonymis  exclusis. 

M.  Lamarck,  dans  les  Annales  du  Museum,  avait 
d’abord  tres-bien  caracterise  celte  espece  sans  la 
confondre  avec  aucune  autre;  il  n’en  a pas  ete  de 
meme  dans  son  dernier  ouvrage  : on  voit  qu’alors 
il  y a rapporte,  a title  de  varietes,  des  coquilles 
qui  s’en  distinguent  tres  - nettement.  L’erreur  dans 
laquelle  il  est  tombe  a ete  1’origine  de  plusieurs 
autres  que  les  auteurs  ont  commises  apres  iui.  Il 
en  est  resulte  que  I on  a confondu  avec  une  co- 
quille  qui  n’a  jamais  plus  d’un  pouce  et  demi  de 
diametre,  d’autres  qui  ont  jusqu’a  cinq  ou  six  pou- 
ces.  Cette  confusion  a eu  cela  de  fiicheux , que  les 
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zoologistes,  mais  surtout  les  geologues,  ont  cru  que 
ce  petoncle  etait  universellement  repandu  dans  les 
terrains  terdaires,  et  en  consequence  de  ce  fait 
erronne  ils  ont  etabli  des  analogies  qui  toutes  sont 
fausses. 

On  sait  combien  il  est  utile  de  determiner  rigou- 
reusement  le  nombre  des  analogues  qui  se  trouvent 
dans  des  localites  eloignees.  Leur  plus  ou  moins 
grand  nombre  decide  du  rapprochement  ou  de  la 
separation  des  terrains  que  Ton  ne  voit  pas  en  su- 
perposition directe.  On  sent  combien  serait  faux  le 
resultat  d un  calcul  dont  les  elemens  contiendraient 
des  erreurs  comme  celle  que  nous  signalons,  et  cela 
demontre  la  necessite  d’apporter  l’attenlion  la  plus 
scrupuleuse  a la  determination  des  analogues  fos- 
sil es. 

Apres  avoir  ete  cite  dans  tout  le  calcaire  grossier 
parisien,  a Valognes,  dans  les  faluns  de  la  Touraine, 
a Bordeaux,  Dax,  dansle  Piemont,le  Vicentin,  toute 
l’ltalie,  la  Sicile,  l’Allemagne  et  l’Angleterre,  1 ePec- 
tunculus  pulvinatus , tel  qu  il  doit  etre  actuellement 
circonscrit,  ne  se  trouve  cependant  qu’aux  environs 
de  Paris  et  de  Valognes,  et  peut-etre  en  Angleterre  j 
mais  nous  n’en  avons  pas  la  conviction  : il  fautdonc, 
comme  on  le  voit,  abandonner  toute  idee  d’analogie 
entre  lui  et  ceux  des  localites  que  nous  venons  de 
mentionner.  L’observation  de  M.  Defrance  etait  bien 
juste,  puisqu’il  a de  la  peine  a se  persuader  que  la 
meme  espece  ait  pu  vivre  dans  tant  et  de  si  diverses 
localites. 

Telle  que  nous  la  caracterisons  maintenant,  cette 
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espece  se  distingue  assez  nettement  de  ses  conge- 
neres;  elle  reste  toujours  d’une  petite  taille.  Sa  forme 
est  orbiculaire,  un  peu  oblique,  quelquefois  legere- 
ment  transverse  et  ovalaire;  elle  est  renflee,  subglo- 
buleuse , cordiforme  , presque  equilaterale.  Les 
crochets  sont  opposes,  inclines  sur  le  bord,  qu’ils 
touchent  par  leur  sommet.  Ce  sommet  donne  nais- 
sance  a un  grand  nombre  de  cotes  a peine  sensibles, 
tant  elles  sont  aplaties.  Elies  sont  indiquees  par  une 
strie  un  peu  deprimee ; elles  aboutissent  sur  le  bord 
et  correspondent  aux  nombreuses  crenelures  qui  s’y 
voient.  Si  l’on  examine  la  surface  exterieure  avec 
une  loupe,  on  la  trouve  couverte  de  stries  longitu- 
dinales  et  transverses,  excessivement  fines,  qui  s’en- 
trecroisent  en  donnant  naissance  a un  petit  point 
enfonce  dans  l’endroit  de  l’entrecroisement.  Cette 
disposition  s’observe  dans  les  jeunes  individus  d’une 
espece  que  l’on  trouve  dans  les  faluns  de  la  Tou- 
raine  et  aux  environs  d’Angers;  mais  on  les  distin- 
gue en  ce  qu’ils  sont  proportionnellement  beaucoup 
plus  aplatis  et  plus  minces,  lorsque  l’on  compare 
des  individus  de  meme  taille.  Le  nombre  des  dents 
de  la  charni^re,  ainsi  que  la  forme  et  le  nombre  des 
crenelures  du  bord , sont  d’autres  bons  moyens  pour 
les  separer.  Le  bord  cardinal  est  etroit,  egalement 
courbe  de  chaque  cote;  on  y compte  huit  a dix 
dentelures  obliques,  simples,  et  jamais  ployees  en 
deux,  comme  cela  a lieu  dans  un  assez  grand  nom- 
bre d’especes ; derritire  les  dents  cardinales  se  trouve 
un  espace  triangulaire  ties -etroit,  qui  porte  des 
stries  divergentes : cet  espace  est  incline , et  il  est 
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destine  a 1’inserdon  du  ligament.  Le  bord  des  valves 
est  mince,  crenele  dans  toute  son  etendue ; les  cre- 
nelures  sont  petites,  pointues , fort  courtes  et  jamais 
creusees  en  gouttiere : dans  leur  longueur  elles  sont 
plus  nombreuses,  plus  serrees  sur  le  cote  posterieur. 
Les  impressions  musculaires  sont  ovales  - trigones , 
petites,  placees  tout  pres  du  bord  et  a la  terminai- 
son  du  bord  cardinal.  Cette  coquille  est  tres-abon- 
damment  repandue  aux  environs  de  Paris,  a Gri- 
gnon,  Parnes , Chaumont,  Courtagnon,  etc.,  et  a 
Valmondois  dans  une  couclie  que  l’on  rapporte  au 
gres  marin  superieur  : elle  se  trouve  aussi  a Valo- 
gnes.  Les  plus  grands  individus  n’ont  qu’un  pouce 
et  demi  de  diametre. 

3.  Genre  Trigonie;  Trigonia. 

Cciraciercs  gene'riques.  Coquille  equivalve,  ine- 
quilaterale , trigone,  quelquefois  suborbiculaire ; 
dents  cardinales  oblongues,  aplaties  sur  les  cotes, 
divergentes , sillonnees  transversalenient , dont  deux 
sur  la  valve  droite,  sillonnees  de  chaque  cote,  et 
quatre  sur  l’autre  valve,  sillonnees  d’un  seul  cote j 
ligament  exterieur , marginal. 

C est  a Bruguiere  que  Ton  est  redevable  de  ce 
genre  : il  le  proposa  dans  les  planches  de  l’Ency- 
clopedie ; mais  il  lie  le  caracterisa  pas.  En  l’adop- 
tant  dans  ses  premiers  travaux  , M.  Lamarck  lui 
donna  une  caracteristique  incomplete,  qu’il  rectifia 
lorsque  Peron  eut  rapporte  de  son  Voyage  aux  terres 
australes  uneTrigonie  vivante.  Connaissant  mieux  le 
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genre,  M.  Lamarck  fut  a meme  de  lui  donner  des 
rapports  plus  naturels  : il  l’avait  d’abord  place  entre 
les  Hippopes  et  les  Arches  ; il  le  fit  entrer  ensulte 
dans  la  faniille  des  Arcacees,  dans  laquelle  il  resta 
jusquedans  son  dernier  ouvrage,  l’Histoire  nalurelle 
des  animaux  sans  vertebres.  La  connaissance  qu'il 
eut  de  la  coquille  qu’il  nomma  Gastalie,  lui  fit  en- 
trevoir  d’autres  rapports  pour  les  Trigonies;  il  les 
separa  en  consequence  des  Arches,  les  joignit  aux 
Castalies,  et  fit  de  ces  deux  genres  la  faniille  des 
Trigonies,  qu’il  placa  comme  intermediate  entre  la 
faniille  des  Arches  et  celle  des  Nayades,  qui  contient 
les  genres  Mulette , Anodonte  et  Iridine.  Cette  opinion 
de  M.  Lamarck,  qui  fut  consideree  comme  fausse 
par  la  plupart  des  zoologistes , puisqu’ils  ne  l’adop- 
terent  pas,  a ete  cependant  tout  recemment  con- 
firmee par  la  connaissance  de  l’animal  qui  a ete  rap- 
porte  par  MM.  Quoy  et  Gaimard. 

Les  coquilles  du  genre  Trigonie  sont  remarqua- 
bles  par  leur  forme  presque  toujours  triangulaire  : 
elles  se  reconnaissent  aussi  a l’epaisseur  de  leur  test 
et  a la  disposition  toute  parliculiere  de  leur  char- 
mere.  Cette  epaisseur  du  test  empechera  toujours, 
lorsque  Ton  ne  pourra  apercevoir  aucune  trace  de 
charniere,  de  confondre  ces  coquilles,  comme  on 
l a fait  quelquefois  cependant , avec  d’autres  trian- 
gulaires  aussi  et  les  cordiformes , dont  le  test,  tres- 
inince,  les  rapproche  des  Pholadomyes.  Nousavons 
fait  remarquer,  en  parlant  des  Bucardes,  que  des 
coquilles  de  meme  sorle  avaient  aussi  ete  reunies  a 
ce  genre , dans  lequel  on  ne  pent  desormais  les  laisser. 
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Quelques-unes  des  especesdePholadomye  ont  telle- 
ment  la  forme  et  1’aspect  des  Trigonies,  que  nous 
ne  sommes  pas  surpris  qu’etant  depourvues  du  test , 
qui  a ete  dissous , on  les  ait  prises  pour  des  moules 
de  Trigonies.  Cette  erreur  n’a  pu  6lre  faite  que  par 
des  personnes  qui  n’avaient  pas  vu  des  moules  in- 
ierieurs  de  Trigonies  veritables;  sans  cela  ce  rappro- 
chement eut  ete  impossible:  l’epaisseur  de  la  coquille 
des  Trigonies,  la  petitesse  de  la  cavite  des  valves, 
donnent  au  moule  qui  s’y  durcit  une  forme  toute 
particuliere,  et  il  presente  d’ailleurs  toujours  des 
traces  de  charniere  qui  ne  peuvent  permettre  le 
moindre  doute  sur  ieur  origine.  Le  ligament  des 
Trigonies  n’est  pas  place,  comme  celui  des  Donaces, 
sur  le  cote  le  plus  court  de  la  coquille;  on  voit 
sous  les  crochets,  a 1’extremite  d’un  corselet  tres- 
grand,  les  nymphes  saillantes  et  quelquefois  tres- 
courtes,  qui  lui  donnaient  insertion. 

Quoique  l’on  trouve  vivante  une  espece  de  Tri- 
gonie,  il  est  fort  remarquable  qu’on  n’en  cite  au- 
cune  fossile  dans  les  terrains  tertiaires ; toutes  ap- 
pardennent  aux  terrains  secondaires,  oil  elles  sont 
quelquefois  repandues  en  grande  abondance. 

Lorsque  l’on  aura  etudie  les  Trigonies  d’une  ma- 
niere  convenable,  nous  avons  la  persuasion  qu’ elles 
deviendront  d’un  grand  secours  a la  geologie;  cer- 
taines  especes  etant  propres  a quelques  formations, 
qu’elles  ne  depassent  jamais. 


( 35  ) 


PL.  10,  fig.  6 et  7 . 

l.  Trigonie  aliforme;  Trigonia  ahvformis , Sow. 

T.  tesla  triangularis  ant  ice  rotunda/ a , post  ice 
proboscided , rostra!  d , oblique  costal  d ; cost  is  no- 
du/osis  ; apice  obliquo , acuto ; ano  angulalo , 
striato , bipart ito. 

Sowerby,  Min.  conch.,  tab.  3i5. 

Parkinson,  Org.  rent.,  tom.  3,  pag.  176,  tab.  12, 

% 9- 

Def. , Diet,  des  sciences  nat.,  tom.  55,  pag.  297. 

Cette  coquille  a une  forme  qui  la  distingue  hien 
neltement  de  tomes  les  a litres  especes  du  meme 
genre:  clle  est  triangulaire , quelquefois  sublrans- 
verse  dans  les  individus  encore  jeunes  • elle  est  peu 
renflee,  subcordiforme , si  on  la  regarde  du  cote 
anterieur;  elle  est  arrondie  de  ce  cole,  devient  si- 
nueuse  a son  bord  inferieur,  qui  se  termine  a la 
jonction  avec  le  posterieur  en  un  bee  alonge  et 
oblus.  Le  crochet  est  poinlu,  recourbe  en  arriere 
et  saillant  au-dessus  du  corselet.  De  son  cote  pos- 
terieur il  part  un  angle  aigu  qui  separe  le  cor- 
selet du  reste  de  la  coquille  : cet  angle,  apres 
avoir  ete  tres-aigu,  s’arrondit  en  s’elargissant , se 
bifurque  vers  son  milieu,  et  va  gagner  l’extremite 
du  bee  posterieur,  dont  il  occupe  toute  la  largeur ; 
la  partie  posterieure  de  ce  bourrelet  s incline  vers 
le  corselet  et  paralt  en  dependre;  le  reste  de  celte 
partie  est  marque  de  stries  transverses  subgranu- 
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leuses.  Les  cotes  nomb reuses  el  subrayonnanles  ue 
prennent  pas  toutes  leur  origine  clu  crochet,  comme 
cela  a lieu  clans  le  plus  grand  n ombre  des  coquilles 
bivalves;  mais  elles  descend exit  obliquemenl  de 
Tangle  du  corselet  j usque  vers  le  bord.  Les  cotes 
placees  sur  le  milieu  de  la  coqudle  sont  les  plus 
grosses  et  les  plus  longues,  et  en  meme  temps  celles 
qui  sont  le  plus  largement  espacees:  toutes  ces  cotes 
sontarrondies,  fort  saillantes  et  granuleuses ; le  bord 
des  valves,  assez  epais,  presente  autant  de  crenelures 
qu’il  y a de  cotes  en  dehors. 

On  trouve  la  Trigonia  ala’formis  dans  le  sable 
vert  au-dessous  de  la  craie ; dans  certains  end  roils 
elle  est  dissoute  et  on  ne  voit  que  le  moule;  dans 
d’autres  elle  esl  conservee  en  nature,  mais  alors  elle 
est  friable  et  comme  pourrie  : il  y a enlin  des  loea- 
liles  oil,  apres  la  dissolution,  le  vide  qu’elle  a laisse 
a tte  rempli  par  uue  infiltration  siliceuse  c|ui  en  a 
pris  la  forme  et  les  accidens  divers  avec  taut  de 
precision,  que  Ton  pourrait  croire  que  c’est  la  co- 
quilie  eile-meme , si  Ton  ne  savait  qu  il  est  impos- 
sible cjifuiie  cocjuille  calcaire  se  transforme  en  silex. 
Dans  cet  etat  siliceux  les  cassures  dement  rent  cpa’il 
n'y  a plus  le  moindre  vestige  de  Torganisalion  in- 
terieure. 

C est  en  Angleterre  que  cette  coquille  s’est  mon- 
tree  le  plus  abondamment  : la  suivante  parait  la 
remplacer  en  France  dans  la  meme  position  geo- 
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PL.  1 5 , fig.  4 et  r>- 

2.  Trig-onie  scabre;  Trigonia  scab ra , Lamck. 

T.  tesla  ovalo-lrigond , an  lice  rotundatd  , posie- 
riiis  product  d , mullicoslata ; cost  is  elec  at  is , obli- 
( juis  iubercalalo-scabris  ; taberculis  crebris,  pare  is , 
prominulis : ano  magno , bipart i to , angidato , valde 
striato. 

Lamck.,  Arum,  sans  vert.,  tom.  6,  i.ie  part., 
pag.  63,  n.° 

En cyclop.,  pi.  207,  fig.  l , a,  b,  c,  d. 

ll  existe  une  grande  analogie  entre  cette  coquille 
et  la  precedent e,  sans  que  cependant  on  puisse  la 
confondre  avec  elle;  elle  est  ovale,  trigone,  tres- 
inequilaterale,  courte  et  arrondie,  anterieurement 
alongee  et  lerminee  en  large  bee  posterieurement 
Le  bord  inferieur  continue  sans  sinuosite  la  cour- 
bure  du  bord  anterieur  et  se  termine  par  sa  jonc- 
tion  avec  un  angle  saillant  cariniformc,  qui  separe 
le  corselet  du  reste  de  la  coquille.  Cet  angle,  etroit 
et  subecailleux  dans  toute  son  etendue,  commence 
a 1’exlremile  du  crochet  du  cote  posterieur,  et  des- 
cend obliqueinent  jusqu’a  Tangle  inferieur  et  poste- 
rieur; le  corselet,  circonscrit  par  cette  ligne,  est 
grand  et  incline  obiiquemenl : il  est  neltement  di- 
vise en  deux  parties;  Tune,  plus  petite,  tout-a-fait 
superieure,  ovale,  lanceolee,  circonscrite  par  une 
ligne  saillanie  et  ornee  de  petites  cotes  transverses , 
irregulieres  et  granuleuses  ; elle  se  termine  a Tangle 
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posterieur  et  superieur  : l’autre  partie  clu  corselet 
esl  fceaucoup  plus  grande;  elle  forme  un  triangle 
tres-alonge,  dont  la  base  occupe  toute  la  largeur 
dubord  posterieur,  el  le  sonunet  g<agne  obliquement 
Textremite  du  crochet;  elle  est  circonscrite  lalerale- 
ment  par  Tangle  saillant  qui  divise  en  deux  le  cor- 
selet, et  par  celui  qui  separe  le  corselet  du  resle 
de  la  coquille  : un  sillon  peu  profond  partage  en 
deux  cet  espace  triangulaire  qui,  dans  toute  son 
etendue,  est  orne  de  stries  longitudinales,  regu- 
lieres  et  sublamelleuses.  Des  cotes  nombreuses  sub- 
longitudinales  et  obliques  descendent  du  bord  sail- 
lant du  corselet  jusque  sur  le  bord  des  valves;  elles 
sont  etroites,  saillantes,  arrondies,  largement  espa- 
cees  et  granuleuses  dans  toute  leur  etendue  : le  plus 
souvent  elles  sont  simples,  et  sur  quelques  individus 
elles  sont  bifurquees  sur  la  partie  anterieure  de  la 
coquille  seulement.  Le  bord  des  valves  est  epais, 
largement  crenele  et  decoupe  en  festons,  dont  les 
parties  saillantes  correspondent  aux  cotes  de  la  sur- 
face. 

La  Trigonie  scabre  est,  comme  la  precedente,  ou 
dissoute  dans  les  couches  oil  elle  est  enfouie,  ou  en 
petrification  siliceuse  : lorsqu’elle  se  presente  dans 
cet  etat , elle  est  si  complelement  representee  par 
Tinfillration  siliceuse,  qu  on  croirait  voir  la  coquille 
elle-meme;  ce  n est  cependant  qu’une  contre-em- 
preinle.  C est  dans  le  departement  de  la  Drome,  a 
Saint- Paul- trois- Chateaux  que  cette  coquille  a ete 
d abord  trouvee  : elle  a ete  revue  depuis  dans  divers 
endroits  et,  comme  la  precedente,  dans  le  sable  vert. 
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PL.  10,  fig.  8. 

d.  TriGONIE  bossue;  Trigonia  gibbosa , So  v\ . 

T.  testa  ovato-sublrigond , turn  id d , gibbosa , 
(juilatera , sublcevigatd , aliquando  irregulariter 
granosd ; ano  wag  no  , angulo  obtuso,  separato. 

Sowerbv,  JiV/?.  conch.,  pi.  235. 

Var.  /3,  Sow.,  Testa  latiore  ; rug  is  Iransversa- 
libus  undato  granosis. 

Ibid.,  loc.  cit . , pi.  256. 

Nous  ne  connaissons  celie  coquille  que  cl’apres 
la  description  et  les  figures  de  M.  Sowerby.  Elle  est 
ovale-oblongue,  sublrigone,  inequilaterale,  tres-en- 
ilee  et  obtuse  anterieurenient  • son  bord  anterieur  est 
arrondi , ainsi  que  l’infeiieur;  celui-cl,  en  se  joignant 
au  posterieur,  forme  un  angle  obtus,  quelquefois 
precede  dun  leger  sinus.  Le  bord  posterieur  est 
fort  court,  oblique  et  compris  dans  le  corselet,  qui 
est  indique  par  un  angle  peu  saillant  et  arrondi. 
Le  corselet  est  partage  lui-meme  en  deux  parties 
tres-inegales  :1a  superieure,  qui  est  la  plus  petite, 
est  ovalaire-lanceolee,  et  contient  les  nymplies  et  le 
ligament;  le  corselet,  ainsi  que  le  reste  de  la  co- 
quille, sont  lisses  ou  presque  lisses,  marques  seu- 
lement  de  rides  plus  ou  moms  nombreuses  qui  in- 
diquent  les  accroissemens.  Dans  quelques  individus 
ces  rides  deviennent  plus  regulieres,  et  elles  sont 
dans  leur  milieu  chargees  de  nodosites  irreguliere- 
ment  disposees ; d’autres  fois,  enfin,  et  c’est  le  cas 
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cle  la  variete,  la  coquille  est  regulierement  sillonnee 
et  les  slllons  sont  rendus  onduleux  par  des  granu- 
lalions  obluses,  qui  se  fondent  pour  ainsi  dire  les 
unes  dans  les  autres  : la  parlie  posterieure  de  la  co- 
quille resle  toujours  lisse. 

M.  Sowerby  fait  observer  que  quelques-uns  des 
individus  qu’il  a vus  etaient  siliceux,  et  que  le  liga- 
ment lui-meme  avail  ete  change  en  cette  substance: 
ce  fait  prouve  que  lors  de  l’enfouissement  de  la  co- 
quille les  valves  etaient  reunies  par  le  ligament; 
que  la  matiere  de  la  couclie  etait  assez  fine  pour 
prendre  exactement  l’empreinte  et  de  la  coquille  et 
de  son  ligament;  que  par  la  suite,  tout  cela  ayant 
ete  dissous,  le  vide  qui  en  est  resulte  a ete  rempli 
par  une  infiltration  de  silice  qui  represente  aujour- 
d’hui  la  coquille  telle  quelle  etait  dans  son  etat  de 
vie  ou  au  moment  de  l enfouissement. 

Cette  coquille,  assez  grande,  a ete  trouvee  dans 
un  calcaire,  a Tisbury  en  Wiltshire. 

4-  Genre  Mulette;  Unio. 

Caracleres  generiques.  Coquilles  de  formes  tres- 
diverses,  equivalves,  inequilaterales , libres,  a cro- 
chets courbes,  presque  toujours  ronges,  toujours 
convenes  d un  epidemic. 

Charniere  a deux  dents  sur  chaque  valve:  l'une, 
courte,  irreguliere,  simple  ou  divisee  en  deux,  sub- 
striee  ou  coinme  cariee  et  toujours  anlerieure;  l’au- 
tre,  alongee,  comprimee,  lamelleuse , se  prolonge 
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dans  louie  la  longueur  du  corselet  en  prenant  ses 
dl verses  courbures. 

Les  coquilles  de  ce  genre  vivant  dans  les  eaux 
douces,  out  ete  nominees  vulgairement  moules  d’eau 
douce.  Quoiquelles  possedassent  et  par  l’organisa- 
lion  des  animaux  et  par  les  caracteres  de  la  coquille, 
les  conditions  necessaires  pour  former  un  bon  genre, 
elles  furent  cependant  confondues  par  Linne  dans, 
le  geni  e des  myes  : elles  en  furent  retirees  par  Bru- 
guiere , qui  inslilua  le  genre  dans  les  planches  de 
1 Encyclopedic,  en  meme  temps  que  le  genre  Ano- 
donte,dont  nous  aurons  a parler  bienldt.  ll  a suffi 
que  ce  genre  fut  indique  par  Bruguiere  pour  qu'il 
fut  adopte  et  caracterise,  d’abord  par  M.  Lamarck, 
et  ensuite.par  tous  les  autres  zoologistes  qui  suivirent. 

L’organisation  des  animaux  des  Muleltes  une  fois 
connue,  il  fut  bien  facile  de  les  placer  d une  ma- 
niere  convenable  dans  la  method e : ayant  le  man- 
teau  ouvert  dans  louie  son  etendue,  elles  devaient 
necessairement  se  ranger  non  loin  des  Arches,  des 
Trigonies  et  des  Cardides,  qui  o brent  le  meme  ca- 
raclere;  aussi,  si  leur  place  a un  peu  varie,  ce  fut 
toujours  dans  de  tres-courtes  limites. 

A l’exemple  de  Bruguiere,  M.  Lamarck  adopta  le 
genre  Anodonte,  et  de  plus  proposa,  avec  des  co- 
quilles que  i on  aurait  confondues  avec  les  Mulettes, 
les  genres  Castalie  et  Hyrie.  Ces  deux  genres  pou- 
vaient  el  re  admis  dans  un  temps  oil  l’on  ignorait 
combien  les  Mulettes  sunt  susceptibles  de  prendre 
des  formes  diverses  et  d’avoir  la  charniere  plus  ou 
moms  modi  bee  par  suite  de  ces  changemens  de 
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forme.  Aujourd’hui  que  l’on  connait  cette  etonnante 
quantile  d’especes  de  toules  formes , provenant  de 
l’Amerique  septenirioxiale , on  est  conduit  a reunir 
aux  mulelles  les  deux  genres  dont  nous  venons  de 
parler • par  les  memes  raisons,  et  par  suite  des  mo- 
difications que  la  charniere  des  Mulettes  eprouve, 
on  est  porte  a y joindre  aussi  les  Anodontes.  Si  d un 
cote  on  se  souvient  que  les  animaux  des  Anodontes 
ne  different  en  lien  de  ceux  des  Mulettes,  et  que 
les  coquilles  ne  se  distinguent  que  par  leur  epais- 
seur  et  par  la  charniere  arliculee  dans  les  unes  et 
sans  dents  dans  les  autres;  mais  si  d un  autre  cote 
on  observe  une  grande  sene  d’especes  des  deux 
genres,  el  qu’on  voie  une  degradation  successive 
de  la  charniere  des  Mulettes,  de  maniere  .a  la  voir 
s’effacer,  devenir  rudimentaire  et  enfin  disparailre, 
on  sera  bien  force  de  reunir  deux  genres  dont  les  ca- 
racteres  se  confondenl , et  enlre  lesquels  il  est  presque 
impossible  de  poser  une  juste  limite.  Quant  a l’epais- 
seur  du  test , c’est,  coniine  on  le  sait , un  caractere  de 
nulle  importance,  et  il  est  ici  d’autanl  moindre  que 
l’on  trouve  des  Anodontes  fort  epaisses  et  des  Mu- 
lettes tres-minces. 

Ce  n est  pas  dans  un  opuscule  comme  celui-ci 
que  l’on  doit  discuter  complelement  une  question 
de  cette  nature,  ni  proposer  des  changemens  dans 
les  classifications  generalement  adoptees;  le  geolo- 
gue  revolt  toute  faite  la  metliode,  et  en  fait  l’appli- 
cation  a ses  travaux  avec  la  certitude  (ju’il  sera  tou- 
jours  compris  lorsqu'il  citera  un  genre  avec  le  nont 
de  son  auteur. 
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Les  Mulettcs  ne  vivent  absolument  que  dans  les 
caux  douces;  leur  cliarniere  esl  formee  de  deux  par- 
ties , le  plus  souvent  tres-distinctes : l'une,  anterieure , 
est  epaisse,  conique,  simple  sur  une  valve,  double 
sur  l’autre,  striee  ou  comrne  cariee:  c’esL  la  dent  car- 
dinale  anterieure ; l’auire  est  alongee  sous  le  bord  du 
corselet : elie  est  ordinairement  lanielleuse  et  lisse; 
quelquefois  elle  est  epaisse,  alongee  et  striee  latera- 
lement.  Un  ligament  alonge,  epais  et  solide  reunit 
les  deux  valves.  Les  impressions  musculaires  sont 
placees  aux  deux  exlremites  de  la  cliarniere;  ll  y en 
a constamment  deux  anterieures,  Tune  plus  infe- 
rieure  et  beaucoup  plus  petite  que  l’aulre;  la  pos- 
terieure  est  ordinairement  unique  et  fort  grande 
dans  quelques  especes,  cependant  on  en  voit  une 
petite  a cote  de  la  grande. 

Le  test  des  Muletles  esl  toujours  forme  de  nacre 
plus  ou  moins  brillante  et  assez  variable  dans  ses 
nuances;  il  est  le  plus  souvent  epais  et  solide,  et 
toujours  couvert  en  dehors  d un  epiderme  brun  ou 
verdatre,  qui  laisse  rarement  apercevoir  sous  lui  les 
rayons  ou  les  laches  dont  la  coquille  peut  etre 
ornee. 

Des  coquilles  qui  se  trouvent  dans  des  couches 
anciennes  et  solides,  dependantes  de  la  formation 
houillere,  et  qui  n’offrent  a l’observation  que  leur 
moule  interieur,  ont  ete  rangees  dans  le  genre  Wu- 
lelte,  rien  que  par  analogie  et  d’apres  la  forme  : on 
ne  connait  m la  cliarniere  ni  la  coquille  elle-meme, 
comment  alors  decider  le  genre?  Cela  nous  semble 
impossible. 
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En  Angleterre,  clans  les  couches  de  liouille,  on 
rencontre  ires  - rarement  une  coquille  dont  le  lest 
est  conserve ; eile  a bien  plus  l’apparence  d une  Mu- 
lette  que  les  especes  dont  nous  venons  de  parler  : 
inalheureusement  son  etat  de  petrification  ne  perinet 
pas  l’examen  de  la  charniere,  de  sorte  que,  malgre 
fanalogie  et  les  presomptions  qu  elle  donne,  on  n’est 
point  encore  certain  du  genre  auquel  elle  appartient. 
Si  l’on  remonte  dans  les  terrains  les  plus  nouveaux, 
on  y trouve  des  coquilles  qui  dependent  sans  le 
moindre  doute  du  genre  Mulette;  mais  elles  sont 
excessivement  rares  : nous  n’en  a\ons  jamais  vu 
qu’une  seule  valve  entiere  ; elle  fut  recueillie  par 
M.  Bertrand  Geslin  au  val  d’Arno,  qui  la  trouva 
avec  quelques  debris  dautres  individus  cjuil  etait 
impossible  de  caracteriser.  M.  Marcel  de  Serres,dans 
sa  Geognosie  des  terrains  tertiaires  du  Midi,  cite 
plusieurs  Mulettes  que  nous  ne  connaissons  pas. 

N’ayant  pas  a notre  disposition  cette  valve  unique 
de  M.  Bertrand  Geslin  pour  la  faire  ligurer,  et  apres 
avoir  soumis  nos  observations  a M.  Ilozet  sur  1’im- 
possibilite  oil  nous  nous  trouvions  de  faire  repre- 
senter une  coquille  fossile  bien  caracteriseedu  genre, 
ll  nous  engagea  a ligurer  une  espece  vivante  dont 
les  caracteres  serviraient  a faire  reconnaitre  le  genre 
aux  geologues  lorsqu’ils  le  rencontreroi.t. 

ll  n’est  pas  necessaire  de  decrire  cette  espece, 
puisqu’elle  n’est  pas  fossile  nous  la  croyons  nou- 
velle,  et  comine  elle  est  de  France,  nous  1’avons 
dedice  a Draparnaud. 
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Mulette  de  Draparnaud;  Unio  Draparnaldi , nob. 
PL.  1 4 , fig.  G. 

La  figure  la  represente  fie  grandeur  naturelle  : 
el  le  vit  dans  une  petite  riviere  fie  la  Basse-Bretagne. 

5.  Genre  Anodonte;  Anodonta. 

Caracteres  generiques.  Coquille  equivalve,  ine- 
quilaterale,  transverse;  cliarniere lineaire,  sans  dents. 
Une  lame  cardinale , glabre,  afinee , tronquee  ou 
formant  un  sinus  a son  extremite  posterieure,  ter- 
mine  la  base  fie  la  coquille.  Deux  impressions  mus- 
culaires  ecartees,  laterales,  subgeminees.  Ligament 
lineaire  exterieur  s’enfoncant  a son  extremite  pos- 
terieure dans  le  sinus  fie  la  lame  cardinale. 

M.  Lamarck,  en  adoptant  ce  genre  de  Bmguiere, 
avait  lui-meme  bien  reconn u la  faiblesse  fies  carac- 
teres sur  lesquels  il  rejiose.  « Les  Anofiontes,  dit-il, 
(t  out  fie  si  grands  rapports  avec  les  Muiettes  que 
((  sans  la  consideration  de  leur  cliarniere  on  lie 
((  saurait  les  en  fiistinguer.  ” 

Si  l’on  examine  lous  leurs  caracteres,  en  efl’et  on 
les  retrouve  dans  les  Muiettes,  et  nous  verrons  que 
celui  de  la  cliarniere  elle-meme  finit  par  echapper 
comme  les  autres,  et  cela  lie  paraitra  pas  etonnant 
aux  personnes  qui  savent  que  les  ammaux  des  deux 
genres  ne  presentent  aucune  difference.  Comme  dans 
les  Muiettes,  le  test  est  nacre  a l’interieur,  le  liga- 
ment est  lineaire,  marginal,  exterieur;  et,  par  une 
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modification  des  nymphes  qui  le  portent , il  s’en- 
fonce  posterieurement  dans  un  sinus  assez  profond 
de  la  lame  cardinale.  Les  impressions  musculaires 
sont  les  monies,  placees  de  la  meme  maniere;  il  ne 
reste  plus  de  caracteres  importans  que  dans  la  char- 
mere : a cet  egard  il  existe  un  passage  si  insensible, 
que  l’on  arrive,  dans  les  Mulettes,  de  celles  qui  ont 
la  charniere  la  plus  forte,  jusqu’a  celles  qui  ont 
cetle  partie  reduite  a une  seule  petite  lame  poste- 
rieure  rudimentaire.  La  coquille  qui  presente  ce  fait 
interessant  est  mince  comrne  une  Anodonte  et  elle 
en  a toute  la  forme.  Est-ce  une  Anodonte?  Est-ce 
une  Mulette  ? ou  bien , a l’exemple  de  quelques  au- 
teurs, faut-il  en  faire  un  genre  a part  pour  tranclier 
un  moment  la  difficult^,  ou  plulot  passer  a cote 
d’elle  a l’aide  d’un  nom  nouveau,  lance  dans  l’ocean 
de  la  nomenclature?  Cette  maniere  de  proceder  dans 
la  science,  toute  facile  qu’elle  puisse  etre,  ne  peut 
etre  long-temps  employee;  ce  qui  le  prouve,  cest 
qu’on  est  oblige,  lorsque  Ton  admet  des  principes 
invariables,  fondes  sur  la  saine  observation,  de  reje- 
ter  ces  genres  faits  a la  legere. 

Nous  trouvons  dans  les  quatre  genres  Castalie, 
Mulette,  Hyrie  et  Anodonte,  un  ensemble  de  carac- 
teres qui  nous  semblent  d’une  telle  valeur,  il  y a 
des  passages  si  peu  sensibles  entre  ces  diverses  mo- 
difications, il  y a de  plus  une  telle  ressemblance 
entre  les  animaux  qui  habitent  ces  coquilles,  que 
nous  croyons  qu’il  est  impossible  dans  une  bonne 
metliode  de  demembrer  un  genre  aussi  naturel  que 
le  serait  celui  dont  nous  parlous.  Nous  n’hesitons 
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pas  en  consequence  a nous  prononcer  en  faveur  de 
l’opinion  de  M.  de  Blainville,  tout  en  allant  encore 
plus  loin  que  lui.  Ce  savant  zoologiste,  dans  son 
Traite  de  malacologie,  n’a  conserve  que  deux  genres 
pour  les  quatre  que  nous  venons  de  mentionner; 
ce  sont  les  Anodontes  et  les  Muletles  : au  premier 
jI  joint  les  genres Iridine,  Lamck.,  et  Dipsas, Leach; 
et  au  second  il  reunit  les  genres  Hyrie  et  Castalie, 
Lamck. 

Les  Iridines,  par  la  coquille,  ont  la  plus  grande 
ressemblance  avec  les  Anodontes;  mais  par  1’animal 
qui  les  habile  elles  different  beaucoup  et  des  Ano- 
dontes et  des  Muletles;  et  Ton  est  oblige,  malgre 
cette  analogic  dans  quelques  points,  d’eloigner  ou 
du  nioins  de  bien  distinguer  ce  genre  des  deux 
autres,  et  c’est  certainement  ce  que  M.  de  Blainville 
aurait  fait,  s il  eiit  connu  plus  tot  notre  travail  ana- 
tomique  sur  1 Iridine  du  Nil. 

Toutes  les  fois  que  le  zoologiste  pourra  examiner 
l’animal  d un  genre,  il  n’eprouvera  aucun  embarras 
pour  le  placer  convenablement;  mais  pour  le  geo- 
logue,  qui  recueilie  des  coquilles  fossiles,  il  lui  sera 
tres-difficile , s’il  trouve  dans  une  meme  couche  des 
Anodontes  el  des  Iridines,  de  reconnaitre  ces  deux 
genres;  il  est  vrai  que,  quant  au  resultat  quil  cher- 
che,  il  importe  peu  qu  il  determine  l’un  ou  1’aulre 
genre , puisque  tous  deux  habitent  les  memes  lieux 
et  ont  la  meme  maniere  de  vivre  : lls  se  trouvent 
dans  les  eaux  douces;  les  Anodontes  dans  celles  de 
presque  tous  les  climats;  les  Iridines  dans  les  climats 
les  pius  chauds. 
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II  serail  facheux  qu’il  existat  un  grand  nombre 
de  genres  comme  ceux-ci,  qui  se  confondraient 
par  la  coquiile  el  se  distingueraient  par  l’animal ; 
mais  il  n’en  exisle  qu’un  tres-pelit  nombre  et  peul- 
elre,  si  Ton  y porte  toule  son  attention,  aura-t-on 
quelques  moyens  d’induclion  pour  distinguer  ces 
genres  approximativement , en  remarquant  que  dans 
les  Iridines  les  deux  impressions  musculaires  ante- 
rieures,  et  surtout  celle  qui  est  la  plus  inferieure, 
sont  proporlionnellement  plus  grandes  que  dans 
les  Anodonies. 

Les  Anodonies  sont,  a ce  qu’il  parait,  extremement 
rares  a l’etat  fossile  : il  nous  a ele  impossible  d’en 
trouver  un  individu  bien  caracterise  dans  les  collec- 
tions de  Paris;  et  c’esl  pour  cette  raison  que,  sui- 
vant  le  conseil  de  M.  Rozet,  nous  avons  fail  figurer 
une  espece  vivante,  qui  donnera  une  idee  salisfai- 
sante  du  genre.  On  ne  cite  des  Anodonies  fossiles 
que  dans  deux  sorles  de  terrains,  mais  tou jours 
avec  du  doute;  parce  que  d’un  cote  elles  appar- 
tiennent  a des  terrains  meubles  dans  lesquels  elles 
soni  reduiles  en  fragmens  ou  dans  un  elat  de  pour- 
rilure ; et  d’un  aulre,  parce  qu’elles  sont  petriliees 
ct  qu’on  ne  les  juge  que  par  la  forme  soil  du  moule, 
soil  de  la  coquslle  entiere,  mais  fermee  de  maniere 
a n’apercevoir  aucune  trace  de  cbarniere  : dans  le 
premier  cas,  c’est  dans  les  terrains  lacustres  les  plus 
modemes  qu’on  les  trouve  en  Suisse  et  au  val  d’Arno; 
dans  le  second,  on  les  voit  rarement  dans  les  terrains 
houillers,  et  leur  etat  s’oppose,  comme  nous  xenons 
de  le  faire  observer,  a ce  que  i on  puisse  etre  assure 
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que  les  coquilles  que  l’on  rapporte  aux  Anodontes 
sont  bien  de  ce  genre. 

PL.  1 4,  lig.  2. 

Anodonte  des  canards;  Anodonta  onatina,  Drap. 

A.  lesid  ovalo  - oblongd,  Jragili,  ant ice  rotun- 
data,  postice  subanguluta  ; su/cis  Iransversis , incc- 
qualibus : natibus  ret n sis. 

Mytilus  onatinus , Linn.,  Gmel. , pag.  5355, 

O f 

n.  id. 

Ibid.,  Mull.,  1 list,  verm.,  tom.  2,  pag.  20- , 
n.°  5g5. 

Lister,  Conch.,  tab.  t55,  fig.  8. 

Guallieri,  Testae.,  tab.  7,  fig.  E. 

Cliemnilz,  Conch.  Cub. , tom.  8,  tab.  86,  fig.  760. 
Pennant,  Zool.  brit. , tab.  68,  fig.  79. 
Draparnaud,  Hist.  nat.  des  moll,  tei'r.  et  fluv.  de 
France,  pi.  1 2 , fig.  2. 

Lamarck,  Anim.  sans  vert.,  tom.  6,  i.IC  part. 5 
pag.  85,  n.°  2. 

Coquille  tres-nunce , fragile,  aplatie,  inequilate- 
ral e,  arrondie  anterieurement,  subanguleuse  poste- 
rieurement , a crocliets  petit  s , pen  sail  Ians , depassant 
a peine  tin  bord  cardinal,  tres-etroit,  simple,  pres- 
que  droit.  A 1 interieur  celte  coquille  est  nacree ; 
elle  presente  trois  impressions  nmsculaires  ; deux 
anterieures,  dont  linferieure  est  la  plus  petite,  el 
une  posterieure.  En  dehors  elle  est  convene  d un 
epiderme  brun  ou  vert,  sous  lequel  on  voit,  outre 
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ties  sillons  d’accroissement,  ties  siries  tres-  fines  et 
assez  regulieres.  Les  crocliels  sont  souventecorceles, 
ce  qui  a lieu  pour  la  plupart  des  coquilles  qui  habi- 
lent  les  eaux  douces. 

Cette  coquxlle  a la  plus  grande  analogic  avec 
1’ Anodonte  cygnea ; ce  n’en  est  peut-etre  qu’une  va- 
riete  : peut-etre  aussi  prend-on  souvent  le  jeune 
age  de  celle-ci  pour  une  coquille  complete. 

Autant  que  nous  pouvons  en  juger  d’apres  des 
fragmens  tres-incomplets  d’une  coquille  fossile  du 
val  d’Arno,  ce  serait  avec  l’espece  qui  nous  occupe 
qu’elle  aurait  le  plus  de  rapports. 

L’Anodonte  des  canards  est  une  espece  tres-com- 
mune  dans  les  eaux  douces  de  l’Europe  : on  la 
trouve  jusqu’en  Suede. 

6.  Genre  Perne  j Perna. 

Caracleres  generirjues.  Coquille  subequivalve , 
aplatie,  un  peu  difforme,  a tissu  larnelleux.  Char- 
niere  lineaire,  marginale,  droite,  composee  tie  dents 
sulciformes,  longitudinales , paralleles,  non  intran- 
tes,  enlre  lesquelles  s’insere  le  ligament.  Un  sinus 
anterieur  un  peu  baillant,  place  sous  la  charniere 
pour  le  passage  d un  byssus. 

Les  Pernes  sont  des  coquilles  marines,  dont  les 
caracleres  nettement  tranches  les  separenl  facilement 
de  quelques  autres  genres  avoisinans:  leur  charniere 
suriout  est  remarquable;  a bien  dire,  elle  est  non 
articulee  et  sans  dents;  sur  la  surface  aplatie  du  talon 
des  deux  valves  sont  creuses  des  sillons  plus  ou 
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moins  larges,  plus  ou  moms  nombreux  : ils  sont 
longitudinaux , paralleles,  egaux  ou  presque  egaux 
clans  une  meme  espece.  C’est  dans  ces  sillons  que 
s’insere  un  ligament  multiple  ou  plutot  autant  de 
petits  ligamens  qu’il  se  trouve  de  sillons  cardinaux. 
Les  sillons  d’une  valve  correspondent  exactement  a 
ceux  de  la  valve  opposee,  et  non  aux  parties  sail- 
lantes  qui  les  separent;  de  sorte  que  la  reunion  des 
valves  ne  peut  se  comparer  a celle  des  Arches,  dans 
lesquelles  il  existe  un  veritable  engrenage. 

Une  grande  impression  musculaire  subcentrale 
se  voit  dans  I’interieur  des  valves;  elle  est  plutot 
superieure  que  mediane  : quant  a la  forme,  elle  a 
quelque  ressemblance  avec  celle  des  Moules  presen- 
tan  t un  prolongement  posterieur  plus  etroit  que  le 
reste.  Au-dessous  de  la  charniere,  et  sur  le  bord 
anterieur,  on  remarque  une  echancrure  assez  pro- 
fonde  dans  chaque  valve ; cette  echancrure , cons- 
tamment  baillante,  donne  passage  a un  byssus  rude 
et  grossier,  qui,  dans  les  grandes  especes,  ressem- 
ble  assez  bien , par  la  grosseur  de  ses  filamens , a 
une  pincee  de  foin.  Ce  byssus,  comme  celui  des 
Moules  et  autres  genres  byssiferes,  sert  a fixer  l’ani- 
mal  au  fond  de  la  mer,  cherchant  sur  un  sol  ro- 
cailleux  le  moyen  de  resister  au  mouvement  des 
eaux. 

Les  genres  qui  avoisinent  le  plus  les  Pernes,  sont 
les  Crenatules , Lamck. , et  les  Gervilies,  Def  Les  pre- 
mieres sont  tres-faciles  a distinguer  : d’abord  elles 
sont  tres-minces  et  manquent  de  byssus,  ou  flu  moins 
la  coquille  manque  de  l’echancrure  qui  lui  don- 
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lierait  passage;  ensuite  la  cliarniere  n’oft’re  qu'une 
serie  de  pedtes  echancrures  dans  lesquelles  le  liga- 
ment s’insere. 

Le  genre  Gervilie,  que  Ton  doit  a M. Defiance,  se 
rapproche  davantage  des  Pernes  que  les  Crenatules. 
Ce  sont  des  coquilles  epaisses,  alongees,  comme 
plusieurs  especes  de  Pernes ; elles  ont  le  bord  re- 
leve,  comine  quelques  Avicules,  et  quelquefois  avec 
un  prolongement  posterieur  caudiforme.  Si  l’animal 
etait  pourvu  d’un  byssus,  ou  il  etait  fort  petit,  ou 
il  passait  dans  une  petite  goutliere,  creusee  dans 
Tepaisseur  de  Tangle  anterieur  des  valves  et  a peine 
perceptible  au  dehors  lorsqu’elles  sont  fermees.  Le 
trait  le  plus  caracteristique  des  Gervilies,  c’est  que, 
outre  les  gouttieres  nombreuses  pour  un  ligament 
multiple,  comme  dans  les  Pernes,  la  charniere  est 
pourvue  de  dents  obliques  et  seriales,  revues  dans 
l’autre  valve  dans  des  cavites  correspondantes,  ce  qui 
ne  se  voit  jamais  dans  les  Pernes  : ces  dents  sont 
placees  sur  la  partie  la  plus  interne  du  bord  cardi- 
nal, en  dedans  des  gouttieres  qui  recoivent  le  liga- 
ment. 

Les  Pernes  se  trouvent  fossiles  dans  les  terrains 
tertiaires  et  dans  les  terrains  secondaires ; dans  les 
premiers  chacune  des  especes  qu’on  y a rencontrees 
semble  caracteriser  une  periode  ou  une  epoque; 
ainsi,  celle  qui  se  rencontre  dans  les  gr£s  supeneurs 
au  calcaire  grossier  du  bassin  de  Paris , est  bien  dis- 
tincte  de  celle  des  calcaires  grossiers  de  Valognes  : 
Tune  et  T autre  different  de  celle  d’ltalie.  Les  especes 
qui  appartiennent  aux  terrains  secondaires  sont  peu 
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nombreuses,depuis,surtout,  quelesGervilies  en  out 
ete  demembrees.  Nous  n’en  connaissons  que  deux: 
1’une , celle  que  nous  allons  decrire , appartient  aux 
argiles  bleues  des  Vaches-noires ; l’autre  a ete  trou- 
vee  dans  le  calcaire  du  Jura;  mais  elle  y est  trop 
peu  repandue  pour  qu’elle  puisse  servir  a caracte- 
riser  cetie  formation. 

PL.  9,  fig.  5. 

Perne  MYTiLoioE  ; Perna  mytiloides , Lamck. 

P.  iesld  ovato-oblongd , depressd , apice  antico 
terminally  acuto , rostrato ; cardine  obliquo,  pauci 
sulcata. 

Lamck. , Anim.  sans  vert. , tom.  6,  pag.  142,  n.°  2. 

Ostrea  mytiloides,  Linn.,  Gmel. , pag.  5339, 
n.°  i3o. 

Var.  B , Lamck.,  testa  curvatd , latere  antico  in- 
trorsum  arcualo. 

Ostrea  tort  a,  Linn.,  Gmel.,  loc.  cit.,  n.°  i5i. 

Coquille  ovalaire,  alongee,  aplalie,  subcontour- 
nee  dans  sa  longueur,  arrondie  inferieurement  et 
anterieurement , et  terminee  a sa  partie  superieure 
par  un  bord  cardinal  droit,  incline  obliquement 
sur  l’axe  de  la  coquille;  la  jonction  du  bord  ante- 
rieur  avec  le  superieur  se  faisant  sous  un  angle 
aigu  : elle  produit  un  bee  saillant  et  oblique,  d'au- 
tant  plus  saillant  qu'immediatement  au-dessous  de 
lui  le  bord  anterieur  offre  une  echancrure  qui  in- 
dique  le  passage  du  byssus.  Ce  bee,  a fextrernite 
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duquei  ies  crochets  se  terminent,  est  quelqUefois 
un  peu  recourbe  en  crochet;  mais  cela  n’a  lieu  que 
dans  les  vieux  individus.  On  remarque  sur  la  surface 
exterieure  des  valves  des  ondulations  irregulieres , 
sublainelleuses  et  concentriques,  qui  indiquent  les 
accroissernens.  La  charniere  que  nous  avons  pu 
etudier  est  tout -a -fait  celle  des  Pernes,  etant  de- 
pourvue  des  dents  des  Gervilies ; les  sillons  qui  don- 
nent  insertion  au  ligament,  sont  peu  nombreux, 
larges  et  aplatis , separes  par  des  intervalles  saillans 
un  peu  plus  etroits  qu’eux. 

Cette  coquille,  abondamment  repandue  dans  l ar- 
gile  de  Dives,  se  trouve  aussi  en  Alsace  dans  une 
position  geologique  semblable,  et  en  general  dans 
toutes  les  argiles  ou  quelques  aulres  couches  equi- 
valentes  a celle-ci , dependant  de  la  formation  epio- 
litique  des  terrains  pelagiques  de  M.  Brongniart. 
Celle  espece  est  ordinairement  accompagnee  de  la 
Gervilie  aviculoide  ( Pcrna  av icul aides , Sow.),  qui 
peut  la  remplacer  pour  caracteriser  ce  groupe  de 
terrains. 

La  variete  que  nous  avons  inthquee,  d’apres  M. 
Lamarck,  est  le  produit  de  l’age ; l’extremite  des 
crochets  se  recourbe,  et  le  bord  anterieur,  tres- 
epaissi,  semble  s’enrouler  en  dedans  des  valves,  et 
produit,  lorsque  les  valves  sont  jointes,  une  pro- 
fonde  cavite,  au  fond  de  laquelle  se  voit  le  petit 
sinus  pour  le  passage  du  byssus.  Cette  coquille  est 
quelquefois  longue  de  plus  de  cinq  pouces. 
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7 . Genre  Catille;  Catilliis. 

Caracteres  generiques.  Coquilles  tantot  aplaties, 
alongees  ou  suborbiculaires ; tantot  bombees,  cor- 
dlformes,  subequivalves,  inequilaterales,  a crochets 
plus  ou  moins  saillans.  Cliarniere  droite,  garnie, 
dans  toute  sa  longueur,  de  pelites  cavites  tres-cour- 
les,  graduellement  croissantes,  destinees  probable- 
ment  a recevoir  un  ligament  multiple.  Test  fibreux, 
n’offrant  jamais  de  traces  d’impressions  musculaires. 

Ce  genre,  etabli  par  M.  Brongniart  dans  sa  Geo- 
logie  des  environs  de  Paris,  etait  devenu  necessaire 
pour  signaler  aux  geologues  des  coquilles  qui,  bien 
qu’incompletement  connues,  caracterisent  cepen- 
dant  tres-bien  les  terrains  de  craie : par  cela  seul  il 
aurait  merite  d’etre  introduit  dans  les  methodes; 
rnais  son  adoption  par  les  zoologistes  est  justifiee 
par  un  ensemble  de  caracteres  qui  ne  se  represen- 
tent  pas  dans  d’autres  mollusques  conciiiferes. 

Il  n’est  pas  douteux  que  si  M.  Lamarck  eut  connu 
le  genre  Catille , il  l’eut  adopte  de  la  meme  maniere 
que  les  zoologistes  qui,  depuis  lui,  ont  traite  des 
mollusques.  On  le  trouve  mentionne  par  M.  de  Fe- 
russac  dans  ses  Tableaux  systematiques  des  mollus- 
ques; par  M.  de  Blainville,  dans  son  Traite  de  ma- 
lacologie;  dans  les  Families  naturelles  de  M.  La- 
treille;  et,  enfm,  dans  le  Manuel  de  conchyliologie 
de  M.  Rang. 

Nous  devons  faire  remarquer  qu’il  existe,  ce  qui 
est  fort  rare,  une  parite  d’opinion  sur  les  rapports 
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tie  ce  genre  avec  ceux  de  la  famille  des  Malleacees; 
opinion  qui  est  aussi  celle  du  savant  auteur  du  genre. 
On  pourrait  croire,  d’apres  cela,  que  le  genre  Ca- 
tillus  est  completement  connu  et  qu  on  a pu  le 
juger  dans  tous  ses  caracteres  zoologiques.  Il  n’en 
est  rien  cependant,  et  quoique  nous  partagions, 
dans  ce  moment,  la  maniere  de  voir  des  personnes 
que  nous  venous  de  citer,  nous  ne  le  faisons  qu’avec 
restriction , parce  que  nous  conservons  des  doutes 
sur  la  nature  des  coquilles  qui  nous  occupent. 

Dans  un  Memoire  de  quelques  pages,  insere  dans 
les  Annales  des  sciences  nature!  les  (Decembre  1828), 
nous  avons  prouve,  a l’egard  des  Podopsides,  que 
dans  certaines  circonstances  de  la  fossilisation , la 
couche  interieure  des  coquilles  disparaissait  et  lais- 
sait  dans  son  integrite  la  couclie  corticale  ou  ex- 
terne.  Dcpuis  nous  avons  acquis  la  certitude  que  ce 
phenomene  a lieu  dans  les  fossiles  de  la  craie  d une 
maniere  presque  universelle.  L’examen  du  genre 
Calille,  que  Ton  irouve  exclusivement  dans  la  craie, 
nous  a convaincu  qu’a  cet  egard  il  ne  faisait  pas 
exception,  et  que  la  couche  interne  de  la  coquille 
etait  constamment  dissoute.  Pour  ne  pas  conserver 
de  doutes  a ce  sujet,  il  suffit  de  se  souvenir  que  les 
deux  caracteres  les  plus  constans  de  la  dissolution 
de  la  couche  interne  des  coquilles  bivalves  se  trou- 
vent  dans  les  Catilles  : le  test,  en  effet,  n’offre  jamais 
de  traces  d’impressions  musculaires,  et  il  est  ex- 
tremement  mince  au  crochet  et  epais  vers  le  hord  •, 
ce  qui  est  l’inverse  des  coquilles  enlieres. 

Si  Von  ne  peut  contester  la  disparition  de  la 
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partie  interne  de  la  coquille  du  Catillus,  comment 
pourra-t-on  juger  la  nature  du  genre  et  etablir  ses 
rapports  ? Avait-il  deux  ou  une  seule  impression 
museulaire?  Quant  a la  cliarniere , il  faul  se  sou- 
venir qu’elle  n’est  jamais  taillee  dans  la  partie  cor- 
ticale  d’une  coquille ; cela  est  jusqu’a  present  sans 
exception,  le  moindre  examen  suffit  pour  s’en  assu- 
rer : ce  qui  est  certain  aussi,  c’esl  que  le  ligament 
ne  prend  pas  son  insertion  sur  cette  partie  corti- 
cale.  Nous  avons  done  quelque  raison  de  dire  que 
la  cliarniere  des  Catillus  n’est  pas  connue;  rien  ne 
prouve  qu’elle  soit  plus  voisine  de  celle  des  Pernes 
que  de  toule  autre.  La  serie  de  petites  cavites  qui 
se  remarquent  sur  le  bord  cardinal  de  la  partie 
corticale,  peut  etre  le  resultat  de  l’accroissement 
d un  ligament  exterieur,  porte  par  des  nymplies, 
dont  1’extremite,  selon  1’age  de  l’animal , aurait  cor- 
respondu  successivement  a cliacune  des  petites  ca- 
vites; qui  peut  d’ailleurs  affirmer  que  ces  petites 
cavites  n’etaient  pas  remplies  et  recouvertes  par  la 
matiere  de  la  couche  interne?  D’un  autre  cote,  on 
doit  etre  frappe  de  la  disproportion  qui  existe  entre 
la  grandeur  de  certains  Catillus  et  la  faiblesse  des 
moyens  d’union  entre  les  valves;  du  peu  de  solidite 
d’un  ligament  tres-etroit,  incapable  de  s'opposer 
d’une  maniere  efficace  a la  torsion  des  valves  dans 
un  choc  un  peu  violent.  Nous  ferons  observer  qu’il 
existe  une  regie  invariable,  par  laquelle  le  ligament 
se  trouve  toujours  en  rapport  dans  sa  force  el  son 
etendue  avec  les  autres  moyens  d’union  de  la  ehar- 
niere.  Il  est  faible,  si  ces  moyens  accessoires  sont 
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puissans ; il  est  tres-solide  dans  le  cas  contraire , et 
surtout  lorsqu’il  n’y  a pas  dutoutde  denis  cardinales. 

Par  induction  nous  pouvons  conelure  de  ce  qui 
precede  : i.°  que  le  ligament  n’etait  pas  fixe  dans 
les  caviles  du  bord  cardinal,  ou  bien,  2.0  qu’en  ad- 
mettant  qu’il  s’y  inserat,  il  devait  etre  soutenu  par 
un  engrenage  cardinal  qui  a disparu. 

Nous  avons  voulu  par  celte  discussion  juslifier 
les  doutes  que  nous  avons  manifestoes  des  le  com- 
mencement de  cel  article,  el  nous  croyons  que  l’on 
peut  raisonnablement  conclure  avec  nous  que  le 
genre  Catillus  est  tres-incompletement  connu  sous 
le  rapport  de  la  zoologie.  Nous  devons  ajouler  que 
celle  incertitude  ne  lui  dte  rien  de  sa  valeur  et  de 
son  interet  pour  la  geologie,  et  si  nous  avons  si- 
gnals cette  lacune , c’esl  dans  l’esperance  d’exciter 
de  nouvelles  recherch.es,  qui  puissent  detruire  tous 
les  doutes. 

Si  nous  admettons  le  genre  Catillus  dans  les  rap- 
ports indiques  par  les  auteurs,  c’est  parce  que  nous 
n’avons  aucune  raison  pour  le  transporter  ailleurs; 
dans  la  famille  des  Malleacees  ou  dans  une  autre , il 
y sera  toujours  avec  les  doutes  qui  l’accompagnent ; 
mais  comme  il  a une  couche  corlicale  fibreuse,  et 
que  ce  caractere  dans  les  autres  genres  de  la  meme 
famille  et  de  quelques  autres  voisines  se  reproduit, 
mais  moins  developpe,  qu’ensuite  la  forme  se  rap- 
proche  de  celle  des  coquilles  de  cette  famille;  ces 
motifs  nous  ont  determine,  jusqu’a  de  nouvelles 
observations,  a ne  rien  changer  dans  l’arrangement 
methodique. 
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M.  Sowerby,  dans  son  Mineral  Conchology,  avait 
confondu  dans  un  meme  genre  Inoceramus , non- 
seulemenl  les  coquilles  du  genre  Cadllus  de  M.  Bron- 
gniart,  mais  encore  celles  doni  il  a fail  le  genre 
Mydloide;  genre  qui  repose  sur  de  trop  faibles  ca- 
racteres  pour  etre  adopte,  lie  different  des  Gatillus 
que  par  la  forme  exterieure  de  la  coquille,  qui  est 
toujours  longue  et  elroile,  mydloide,  comme  l’in- 
dique  son  nom.  Ce  genre  Mytiloide  de  M.  Bron- 
gniart  doit  se  confondre  avecles  Catillus;  et  comme 
il  se  trouve  dans  les  memes  circonstaKces  geolo- 
giques,  il  peut  servir,  considere  comme  espece, 
a caracteriser  les  terrains  crayeux  a defaut  des  Ca- 
lilies  proprement  dits. 

Le  genre  Pachimye,  etabli  par  M.  Sowerby  dans 
son  Mineral  Conchology , nous  semble  un  double 
emploi  des  Cadlles.  Cette  coquille  fossile  du  sable 
vert  a le  test  fibreux , comme  les  Cadlles , et  offre 
absolument  la  meme  forme  qu’un  beau  Cadllus  com- 
plet,  que  nous  avons  vu  dans  la  collection  de  M.  F. 
Ducliastel,  et  ayant  ete  recueilli  dans  la  craie  blanclie 
des  environs  de  Ciply.  Le  rapprochement  que  nous 
faisons  du  genre  Pachimye  des  Cadlles  nous  laisse 
un  seul  doute  relatif  a la  cliarniere  de  ce  nouveau 
genre ; parde  qui  pourrait,  lorsqu’elle  sera  connue, 
presenter  des  differences  avec  celle  des  Cadlles. 

En  reunissant,  comme  nous  proposons  de  le 
faire , les  genres  Mytiloide  el  Pachimye  aux  Catillus , 
ce  genre  cependani  se  irouvera  reduit  a un  petit 
nombre  d'especes , et  il  presentera  ce  fait  remar- 
quiible,  qu'il  sera  caracteristique  comme  genre  et 
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non  par  quelques  - unes  de  ses  especes,  comme  il 
arrive  le  plus  ordinal rement.  Ainsi,  quelle  que  soit 
l’espece  de  Catillus  que  I on  rencontre , que  Von 
trouve  seulement  des  fragmens  non  equivoques 
d’une  coquille  de  ce  genre,  on  peut  etre  assure 
qu’ils  proviennent  d’un  terrain  crayeux,  du  moins 
jusqua  present  nous  ne  connaissons  aucune  obser- 
vation qui  nous  contredise.  Nous  devons  faire  re- 
marquer  qu'il  existe  d’autres  coquilles  fibreuses  dans 
d’autres  terrains , mais  appartenant  a des  genres  bien 
distincts  des  Catillus;  c’est  pour  cette  raison  qu’il 
est  necessaire,  lorsque  l’on  a des  fragmens  de  ces 
coquilles,  d’en  chercher  de  caracteristiques  avant  de 
porter  un  jugement. 

PL.  9,  fig-  1 et  2. 

Catille  de  Lamarck;  Catillus  Lamarckii , Brong. 

C.  testa  ovatd , abbreviate! , cordatn-ujlata , in- 
cequilaterali ; rugis  magnis  subregularibus , scala- 
riformibus  transversalibus  ornatd. 

Cuv.  et  Brong.,  Geol.  des  envir.  de  Paris,  pi.  4> 
fig.  10,  B. 

Inoceramus  Brongniarti , Mantel,  Geol.  of  Sus- 
sex , pag.  214,  n.°  85. 

Inoceramus  Lamarckii , ibid.,  loc.  cit.,  n.°  84  > 
lab.  27,  fig.  1. 

Inoceramus  Brongniarti , Sow. , Min.  conch. , 
pi.  44 1 5 fig-  2 et  5. 

Dans  un  genre  qui  est  tout  entier  caracterislique 
de  la  formation  craveuse,  il  importait  peu  de  don- 
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ner  pour  exemple  une  espece  plutot  qu’une  autre; 
notre  choix  n’a  ete  determine  que  par  la  conserva- 
tion plus  parfaite  du  Calillus  de  Lamarck,  dont  nous 
possedons  une  valve  assez  entire,  que  nous  avons 
fait  figurer  de  preference  a des  fragmens  d’autres 
especes. 

Cette  espece  de  Catille  est  tres  - ventrue , ovale, 
courte,  cordiforme,inequilaterale;  ses crochets,  op- 
poses, sont  egaux,  un  peu  en  spirale,  saillans,  in- 
clines sur  le  plus  petit  cote  de  la  coquille,  qui  est 
l’anterieur.  Dans  les  plus  grands  individus  le  cote 
posterieur  est  subauricule  superieurement  par  la 
saillie  que  produit  fextremite  du  bord  cardinal : ce 
bord  est  droit,  epais,  arrondi  a l’interieur  et  creuse 
dun  sillon  profond  , fort  etroit,  mais  s’elargissant 
graduellement  depuis  son  extrenaite  anterieure  jus- 
qu’a  la  posterieure.  Ce  sillon  est  divise  dans  sa  lon- 
gueur par  un  grand  nombre  de  petites  cavites  sub- 
regulieres  qui,  peut-etre,  donnaient  attache  a un 
ligament  multiple.  La  surface  exterieure  est  creusee 
de  larges  et  profonds  si'lons  transverses,  pliciformes, 
subreguliers ; ces  sillons,  dans  les  vieux  individus, 
diminuent  d’elevation  vers  le  bord  des  valves  et  se 
reduisent  a des  traces  grossieres  d’accroissement. 

Cette  coquille  fibreuse,  tres  - fragile , ne  doit  sa 
conservation,  pour  les  individus  un  peu  entiers,  qu  a 
son  remplissage  par  du  silex  pyromaque.  Nous  la 
connaissons  d un  grand  r) ombre  de  localites  et  spe- 
cialement  dans  la  craie  blanche  du  bassin  de  Paris, 
dans  celle  d’Angleterre  et  celle  de  la  Belgique, 
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8.  Genre  Inocerame;  Inoceramus. 

Carnet  eres  generiques.  Coquille  gryplioide,  ine- 
quivalve,  irreguliere,  subequilaterale , a test  lamel- 
leux , non  fibreux , pointue  au  sommet , elargie  a la 
base;  crocliets  opposes,  pointus,  fortement  recour- 
bes  ; ckarniere  courte  sur  le  cote  supero-posterieur, 
droite,  composee  d’une  serle  de  crenelures  graduel- 
lement  plus  petites  pour  recevoir  un  ligament  mul- 
tiple. Impression  musculaire  inconnue. 

Ce  genre , a peu  pres  aussi  incertain  que  celui  qui 
precede,  nous  semble  cependant  avoir  plus  de  rap- 
ports avec  ceux  de  la  famille  des  Malleacees  que  le 
genre  Catillus.  Nous  avons  trouve  dans  celui-ci  des 
coquilles  aplaties  ou  cordiformes,  mais  equivalves 
et  regulieres , ce  qui  n’a  lieu  dans  aucun  des  genres 
des  Malleacees;  dans  celles-la,  au  contraire,  nous 
observons  des  coquilles  irregulieres , inequivalves , 
comme  toutes  celles  des  genres  environnans.  Pour 
qu’il  ne  reslat  plus  de  doute  a leur  egard,  il  fau- 
drait  connaitre  limpression  musculaire  et  etudier 
plus  soigneusement  encore  la  charniere.  Un  motif 
nous  fait  presumer  que  dans  les  Inocerames  il  ne 
doit  y avoir  qu’une  seule  impression  musculaire  : 
toutes  les  coquilles  dimyaires  irregulieres  sont  ad- 
lierentes;  une  coquille  irreguliere  libre  rentre  dans 
les  conditions  organiques  de  toutes  celles  qui  sont 
dans  le  raeme  cas.  Toutes  les  coquilles  irregulieres 
libres  sont  monomyaires.  Nous  pouvons  done  con- 
clure  par  analogic  que  les  Inocerames  ne  font  pas 
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exception  a cette  regie  generate , puisqu’ils  sont 
libres  el  irreguliers. 

Si  cl’un  cole  le  test  lamelleux  et  les  autres  carac- 
teres  des  Inocerames  les  font  rentrer  dans  le  voisi- 
nage  des  Pernes,  d’un  autre,  1’ absence  de  la  plupart 
de  ces  caracteres  jelte  du  doute  sur  les  Catillus  el 
/end  plus  difficile  a justifier  1’ opinion  que  l’on  a 
generalement  sur  ces  corps. 

Les  Inocerames  sont  des  coquilles  minces,  qui 
ont  une  forme  analogue  a celle  des  Gryphees  : la 
valve  superieure , quoique  plus  petite  que  l’infe- 
rieure,  est  cependant  moins  operculiforme  que  celle 
de  ce  genre;  les  sommets  sont  pointus,  recourbes 
en  crochet  saillant , plus  grand  et  plus  proeminent 
pour  la  valve  inferieure.  La  charniere,  placee  sur  le 
cote  superieur  et  posterieur,  est  courte,  droite, 
occupe  un  espace  triangulaire , divise  en  crenelures 
longiludinales  peu  profondes,  separees  entre  elles 
par  de  petites  lignes  sadiantes  tres-etroites  : ces  cre- 
nelures donnaient  insertion  a un  ligament  multiple 
subinterne,  comme  celui  des  Pernes.  On  ignore 
encore  si  la  coquille  etaii  baillante,  de  maniere  a 
donner  passage  a un  byssus  : le  mauvais  etat  de  con- 
servation de  ces  coquilles  s’est  oppose  a ce  que  l’on 
puisse  se  decider  a ce  sujet. 

Le  genre  inocerame  a ete  cree  par  M.  Sowerby 
dans  le  Mineral  Conchology ; niais,  dans  1’origine, 
il  n’a  pas  ete  circonscrit  tel  qu  il  l est  aujourd’hui; 
car  l’auteur  y avait  reuni  les  Catillus.  Tous  les  au- 
teurs systcmatiques  ont  conserve  la  division  qu’en 
a faite  M.  Brongniart,  el  tous  se  sont  accordes  avec 
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iui  pour  le  placer  a cote  des  Pernes  et  des  Crena- 
tules. 

Les  Inocerames,  reduits  a deux  especes,  sont 
pour  la  craie  glauconieuse  ce  que  les  Calillus  sont 
pour  la  craie  blanche;  ils  sont  caracterisliques  de 
ces  couches  et  des  argiles  qui  les  accornpagnent : 
jusqu’a  present  on  ne  les  a jamais  trouves  ni  au- 
dessous  dans  les  terrains  jurassiques  ni  au-dessus 
dans  la  craie  blanche  ou  la  craie  arenacee. 


PL.  12,  fig.  7. 

Inocerame  sillonne  ; Inocercirnus  sulcalus , Park. 

I.  testa  ovato-  elongate! , apice  acuta , inflate! , 
valde  longiludinaliter  sulcata ; su/cis  distanlibus , 
el 'at  is  , a cut  is , carinatis  radiantibus  ; wnbonibus 
recur  vis  acutis  , oppositis. 

Parkinson,  Trans,  de  la  soc.  geol.  de  Londres, 
tom.  5,  pag.  5g,  tab.  1 , fig.  5. 

Sowerby,  Mineral  Concho!.,  pi.  5o6,  fig.  1 a 7. 

Alex.  Brongniart,  Geognosie  des  terrains  de  Paris, 
pi.  6,  fig.  12,  a.  b. 

Coquille  alongee,  subovale,  pointue  au  sommet 
et  tres-retrecie,  arrondie  inferieurement,  inequila- 
lerale , ti  es  - inequivalve  ; elle  est  bombee  et  tres- 
convexe  des  deux  cotes.  La  valve  inferieure,  plus 
grande  que  la  superieure , a le  crochet  beaucoup  plus 
alonge  et  domine  celui  de  l’autre  valve  de  la  ineme 
mani^re  que  dans  les  Gryphees ; ces  crochets  s’in- 
clinent  vers  le  bord  anterieur,  ils  donnent  origine 
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a huit  ou  neuf  grosses  cotes  rayonnantes,  dont  les 
trois  ou  quatre  anterieures  sont  les  plus  grosses, 
les  plus  distantes  et  les  plus  saillanies  : elles  sont 
aigues,  carinees,  et  quelquefois  un  peu  plissees  ou 
slriees  en  travel’s  par  des  traces  assez  regulieres 
d'accroissement.  Les  cotes,  en  parvenant  au  bord, 
le  decoupent  en  festons  ou  en  crenelures,  en  aussi 
grand  nornbre  quii  y a de  cotes.  Le  bord  cardinal 
est  en  ligne  droite;  il  est  incline  p osterieu remen t 
et  se  confond  avec  le  bord  posterieur.  Il  est  court 
et  occupe  un  espace  triangulaire , dont  la  base  est 
sous  le  crochet  et  le  sommet  a l’extremite  du  bord. 
Get  espace,  beaucoup  plus  grand  dans  la  valve  in- 
ferieure  que  dans  la  superieure,  est  occupe  par  la 
charniere,  qui  presente dix  a douze  crenelures,  gra- 
duellement  plus  courtes.  11  est  tres-rare  de  trouver 
cette  coquille.  avec  son  test  : il  disparait  entiere- 
ment;  ce  qui  n’aurait  pas  lieu,  s il  avait  une  couche 
corticale  fibreuse,  celle-ci  resisterait  a la  dissolution. 
On  la  trouve  dans  un  grand  noinbre  de  localites, 
tant  de  France  que  d’Ailemagne,  et  surtout  d’An- 
gleterre,  oil  elle  n’est  pas  rare, a Folkstone,  etc.;  ce 
qui  est  remarquable,  c est  que  1 ' Inoceramus  concen- 
iricus Taccompagne  partout,  et  peut  par  consequent 
la  remplacer  comme  caracteristique. 
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9-  Genre  Avicule;  Avicula. 

Caracteres  generiques.  Coquille  souventfeuillete'e, 
mince,  assez  fragile,  comprimee,  nacree,  subequi- 
valve,  subreguliere;  sommets  anterieurs  et  un  peu 
surbaisses,  quelquefois  inegalement  et  obliquement 
auricules  • charniere  droite  sans  dents,  ou  avec  une 
ou  deux  dents  rudimentaires  ; ligament  en  partie 
exterieur  et  contenu  dans  un  sillon ; une  grande 
impression  musculaire  subcentrale,  une  seconde, 
tres-petite , prfes  des  crochets ; une  echancrure  an- 
terieure  pour  le  passage  d’un  byssus. 

La  coquille  nominee  Mytulites  socialis  par  M.  de 
Schlotheim,  est  certainement  entre  les  fossiles  une 
de  celles  qu’il  est  le  plus  difficile  de  placer  d’une 
maniere  convenable  dans  nos  cadres  generiques ; 
cela  est  si  vrai  qu’on  la  voit  dans  un  assez  grand 
nombre  de  genres  : pour  quelques  personnes,  c’est 
une  Gryphee;  pour  d’autres,  une  Cypricarde,  une 
Moule,  une  Modiole  : ce  pourrait  etre  une  Gervilie. 
Nous  proposons  encore  une  opinion,  en  placant 
cette  coquille  parmi  les  Avicules  : nous  proposons 
cet  arrangement,  parce  que  les  caracteres  quelle 
presente  s’accordent  mieux  avec  ceux  de  ce  genre 
qu’avec  ceux  que  nous  avons  mentionnes;  cepen- 
dant,  le  Mytilus  socialis  n’etant  pas  connu  dans 
tous  ses  caracteres,  il  serait  possible  qu'il  appar- 
tint  a un  autre  genre  que  celui-ci,  qu  il  devint 
meme  le  type  d un  genre  nouveau.  Comnie  il  est 
important  pour  le  zoologiste , aussi  bien  que  pour 
le  geologue,  que  les  corps  organises  soient  deter- 
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mines  avec  precision,  que  cette  determination  a de 
l’influence  sur  les  resullats  generaux , on  ne  doit 
pas  la  prendre  avec  legerete,  et  il  faut  y apporter 
d’autant  plus  d'attention  qu’elle  a lieu  pour  un  corps 
plus  caracteristique  et  consequemment  plus  impor- 
tant a bien  connaitre. 

Le  genre  Avicule,  auquel  on  reunit  maintenant  et 
avec  juste  raison  le  genre  Pintadine  de  Lamarck, 
renferme  des  coquilles  generalement  aplaties,  ine- 
quivalves , inequilaterales  , a cliarniere  droite , plus 
ou  moins  inclinee  sur  l’axe  longitudinal  de  la  co- 

O 

qudle ; le  bord  supeneur  ou  cardinal  se  prolonge , 
dans  certaines  especes,  en  longs  appendices  caudi- 
formes  posterieurs  et  en  oreillettes  courtes  ante- 
rieures:  ces  appendices  posterieurs,  par  une  degra- 
dation insensible  dans  une  suite  d’especes , linissent 
par  disparaitre  completement.  Il  lien  est  pas  de  meme 
de  roreillette  anterieure,  qui  est  quelquefois  trfes- 
petite,  mais  qui  persiste  toujours.  Au-dessous d’elle, 
et  sur  le  bord  anterieur,  est  creuse  plus  ou  moins 
profondement  un  sinus  plus  profond  sur  une  valve 
que  sur  l’autre ; l’hiatus  qui  en  resulte  donne  passage 
a un  byssus.  A l interieur,  les  valves  sont  nacrees : 
on  remarque  vers  le  centre  une  grande  impression 
musculaire  ordinairement  superlicielle  ; et  sous  le 
bord , a son  extremite  anterieure , on  en  trouve  une 
seconde,  tres-pelile.  Dans  le  plus  grand  nombre  des 
especes  la  cliarniere  est  simple  et  sans  dents;  dans 
quelques-unes  on  voit  sous  le  crochet  une  seule 
petite  dent  rudimenlaire,qui  correspond  dans  1’autre 
valve  a une  legere  sinuosite;  dans  d’autres  il  y a une. 
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dent  plus  prononcee  sur  chaque  valve;  quelquefois, 
enfxn , on  observe  deux  dents  cardinales  sur  une 
valve,  et  une  seule  sur  l’autre. 

Apr£s  avoir  ainsi  expose  les  caracteres  des  Avi- 
cules,  voyons  si  ceux  que  nous  trouvons  au  My- 
iilus  socialis , Sclilolli. , pourront  se  mettre  d’accord 
avec  eux.  Par  sa  forme,  cette  coquille  a de  l’analogie 
avec  quelques  Avicules ; elle  est  cependantbeaucoup 
plus  contournee  dans  sa  longueur  qu’aucune  autre 
espece.  Elle  a une  charniere  droite,  mais  sans  pro- 
longemens  posterieurs  dans  quelques  individus,  et 
notamment  l’un  de  ceux  figures  par  M.  de  Sclilot- 
heim  ( Petrefact . , pi.  5^,  fig.  1 , a).  Le  bord  supe- 
rieur  se  relive  un  peu  en  aile,  comme  cela  a lieu 
dans  quelques  Avicules  de  la  section  des  Pinladines. 
Les  crochets  inegaux,  comme  ils  se  presentent  dans 
les  coquilles  inequivalves , ne  sont  pas  terminauxj 
ils  sont  depasses  par  l’extremite  anterieure  du  bord 
superieur,  comme  dans  les  Avicules.  La  charniere 
etait  pourvue  de  deux  dents  cardinales  sur  la  grande 
valve  et  d’une  seule  sur  l’autre.  Nous  en  jugeons 
par  une  impression  assez  nette  de  cette  partie  ; le 
bord  anterieur  ne  presente  aucune  depression  qui 
put  faire  supposer  l’existence  d un  byssus.  Nous 
ignorons  de  quelle  maniere  etait  fixe  le  ligament ; 
etait-il  dans  un  sillon,  comme  dans  les  Avicules,  ou 
decurrent  sur  le  bord,  comme  dans  les  Moules,  ou 
bien  completement  interne?  Nous  ne  connaissons 
rien  qui  put  nous  porter  a resoudre  l’une  de  ces 
questions  de  preference  aux  autres  en  faveur  de  la 
coquille  qui  nous  occupe.  Par  les  raisons  que  nous 
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avons  deduites  a l’egard  des  Inocerames,  nous  avons 
la  conviction  qu’il  n’existe  dans  cette  coquille  qu’une 
seule  impression  musculaire  subcentrale. 

En  resume,  le  plus  grand  nombre  des  caracteres 
du  Mytilus  socialis  conviennent  aux  Avicules,  un 
seul  manque  tout-a-fait  ■ c’est  l’echancrure  pour  le 
byssus:  d’autres  sont  encore  incerlains,  la  position 
du  ligament  et  la  forme  et  la  position  de  l’impres- 
sion  musculaire. 

Le  genre  Avicule  n’a  presque  pas  ete  etudie 
jusqu’a  present  sous  le  rapport  geologique.  Nous 
croyons  cependant  qu’il  pourrait  offrir  de  l’interet; 
car  les  especes  que  nous  connaissons  des  diverses 
formations,  sontparfaitement  tranchees  et  tres-faciles 
a reconnaitre  au  premier  aspect : ces  especes  ne  pa- 
raissent  pas  non  plus  passer  d’un  terrain  a un  autre, 
et  leur  Constance  devrait  leur  acquerir  une  impor- 
tance que  plus  tard  on  leur  accordera  sans  doute. 
Nous  n’avons  pas  encore  assez  de  documens  pour 
donner  un  apercu  sur  la  distribution  geologique 
des  especes ; mais  nous  pouvons  deja  dire  que  les 
terrains  parisiens,  ceux  de  Bordeaux,  la  craie  gros- 
siere  de  Cypli,  de  Maastricht,  de  Scanie;  les  argiles 
du  Havre,  le  calcaire  oolilique  et  a polypiers,  et 
enfin  le  muschelkalk,  recelent  une  ou  plusieurs  es- 
peces qui  ne  depassent  pas  les  limites  de  ces  terrains. 
Peut-etre  y aura-t-il  un  obstacle  qui  empecliera  de 
donner  aux  Avicules  fossiies  l’importance  qu’elles 
nieritent;  c’est  leur  extreme  fragilite,  qui  contribue 
sans  doute  a les  rendre  rares  et  difficiles  a observer 
entieres,  surtout  a l’etat  de  petrification. 
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PL.  1 4 > fig-  5. 

Avicule  sociale;  Avicula  socialis , Nob. 

A.  testa  ovato- oblong  d , incequivalvi  contort d y 
transversim-subslriatd ; umbonibus  non  lerminali- 
bus , latere  anlico  inlegro  non  sinuato. 

Mjtilus  socialis , Schlotlieim , Petref,  pag.  294  J 
n.°  1 , pi.  37 , fig.  ] , b , c. 

Wolfart , Hist.  nal.  Hass  ice  inferior  is , pars  prima , 
pi.  7,  fig.  1,  AB,  et  pi.  9,  fig.  1,  2. 

La  formation  du  musclielkalk,  quoique  d’une  me- 
diocre etendue  en  France  et  en  Allemagne,  est  aussi 
bien  circonscrite  pour  le  geologue  que  pour  le  zoo- 
logiste,  qui  y trouve  un  grand  nombre  de  corps 
organises  qui  ne  se  rencontrent  pas  ailleurs ; par 
consequent  ils  sont  to  us  ou  presque  to  us  caracte- 
ristiques;  cependant  il  etait  plus  convenable  de 
choisir  parmi  eux  les  plus  communement  repan- 
dus,  et  a cet  egard  1 ' Avicula  socialis  et  quelques 
aulres  remplissent  ce  but. 

Cette  coquille,  dont  on  a pu  deja  se  faire  une 
idee  par  ce  que  nous  en  avons  dit  precedemment, 
est  ovale,  alongee,  tres-oblique , inequivalve  et  ine- 
quilaterale,  au  point  que  les  crochets  sont  presque 
terminaux , comme  dans  certaines  Modioles.  Elle  est 
tres-contournee  dans  sa  longueur,  d’ou  il  resulte 
que  son  bord  anterieur  et  inferieur  est  fortement 
sinueux  dans  toute  sa  longueur.  Les  valves  sont  ine- 
gales;  la  gauche  est  la  plus  profonde;  son  crochet 
est  aussi  plus  grand  et  plus  saillant  que  celui  de 
la  valve  droite  : il  ne  presenle  jamais  la  moindre 
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trace  d’adherence,  par  consequent  cette  coquille 
n’est  pas  une  Gryphee,  comme  quelques  personnes 
font  pu  croire.  La  valve  droite,  quoique  plus  apla- 
tie  que  l’autre,  est  rendue  assez  profonde  par  une 
sorte  de  gibbosite  qui  la  partage  dans  sa  longueur 
en  deux  parlies  a peu  pres  egales.  Sans  avoir  vu  la 
charniere  d une  maniere  directe,  nous  pouvons  dire 
neanmoins  qu’elle  est  pourvue  de  deux  petites  dents 
cardinales  ; leur  existence  nous  est  demontree  par 
limpression  que  nous  en  avons  vue  sur  le  moule 
interieur  d’une  coquille  de  cette  espece  : l’impres- 
sion  palleale  est  restee  sur  le  meme  moule ; elle  est 
simple,  et  elle  devait  elre  assez  profondement  mar- 
quee dans  l'epaisseur  du  test;  car  elle  est  representee 
sur  le  moule  par  une  ligne  saillante.  Le  test  de  cette 
coquille  etait,  a ce  qu’il  parait,  extremement  mince; 
si  Ton  en  juge  d’apres  ce  que  I on  voit , on  est  sur- 
pris  qu’avec  si  peu  de  solidite  cette  coquille  se  soil, 
si  bien  conservee.  Elle  est  quelquefois  accumulee 
en  quantite  considerable  dans  un  meme  lieu,  ce  qui 
lui  a valu  son  nom.  Nous  possedons  un  morceau  de 
inuschelkalk,  long  a peine  de  six  pouces  et  large  de 
deux,  qui  ofTre  une  agglomeration  de  vingt  et  un 
individus  de  l’Avicule  sociale. 

Cette  coquille,  tres-commune , est  citee  par  M. 
Schlotheim  aSeeberg,  pres  Gotha,  et  a Sachsenburg 
en  Allemagne.  Elle  est  fort  abondante  dans  tout  le 
muschelkalk  de  la  Lorraine , et  notamment  aux  en- 
virons de  Luneville  : dans  cette  derniere  localite,  si 
bien  etudiee  par  M.  Gaillardot,  elle  est  accompagnee 
d’un  grand  nombre  de  fossiles  tres-interessans. 
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jo.  Genre  Plagiostome;  Plagiostoma. 

Caracteres  gene'riqnes.  Coquille  subequivalve , 
libre,  subauriculee ; a base  cardinale  transverse, 
droite;  crochets  un  peu  ecartes;  leurs  parois  inter- 
nes s’etendant  en  facettes  transverses,  aplaties  , ex- 
ternes;  l’une  droite,  l’autre  inclinee  obliquement. 

Charniere  sans  dents;  une  fossette  cardinale  co- 
nique,  situee  au-dessous  des  crochets,  cn  partie 
interne;  s’ouvrantau  dehors  et  recevant  le  ligament, 
Lamck, 

Nous  donnons  textuellement,  et  sans  y rien  chan- 
ger, les  caracteres  generiques  du  genre  Plagioslome 
ele  M.  Lamarck.  Si  nous  les  presentons  ainsi,  c’est 
pluiot  avec  l’intention  de  discuter  el  d’apprecier  leur 
valeur,  que  d’adopter  le  genre. 

M.  Sowerby,  dans  son  Mineral  Conch ology , est 
l’auteur  du  genre  Plagiostome ; adopte  par  M.  La- 
marck, il  ful  presente  dans  le  Systeme  des  animaux 
sans  vertebres  avec  des  caracteres  plus  complets  et 
admis  ensuite  dans  prescjue  toutes  les  methodes.  Il 
fut  reforme  par  M.  Defrance,  qui  s’apercut  fort  bien 
qu’on  y rapportait  deux  sortes  de  coquilles  bien 
dislinctes,  d’oii  la  creation  du  genre  Pachite  pour 
Tun  des  demembremens.  M.  de  Blainville  (Traite  de 
malacologie)  adoptant  les  changemens  proposes  par 
M.  Defrance,  par  inadvertance , intervertit  les  noms 
des  dtux  genres  : il  nonima  Pachite  les  coquilles  que 
M.  Defrance  conservaitdansle  genre  Plagiostome,  et 
donna  le  nom  de  Plagiostome  aux  Paehites.  Cette 
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erreur,  une  fols  signalee , a peu  d'importance , et 
elle  en  a dautant  moins,  que  ni  l’un  ni  l’autre  des 
genres  ne  peut  etre  conserve,  comrae  nous  allons 
chercher  a le  demontrer. 

Lorsque  I on  a rassemble  les  diverses  especes  de 
Plagiostomes,  on  s’aper<joit  bientot  que  certaines 
d’entre  elles  ont  un  aspect  particulier.  Ges  especes, 
provenant  presque  toules  de  la  craie,  sont  inequi- 
valves , presque  equilaterales ; le  talon  de  Tune  des 
valves  est  plus  prolonge  et  presente  une  ouverlure 
triangulaire.  Lorsque  l’on  parvient  a obtenir  cette 
valve  entiere,  on  n’aper^oit  au  crochet  aucune  trace 
d’adherence  : ce  sont  ces  especes  qui  sont  devenues 
les  types  du  genre  Pacliite ; mais  il  faut  se  souvenir 
que  ces  coquilles  de  la  craie  ayant,  comme  les  Po- 
dopsis, une  partie  du  test  dissous,  ne  presentent 
leurs  caracteres  que  d’une  maniere  incomplete ; aussi , 
lorsque  I on  vient  a les  comparer  avec  ce  dernier 
genre,  on  reconnail  facilement  entre  eux  la  plus 
grande  analogic.  Cette  analogic  est  telle  qu’elle  de- 
viendrait  identite  sans  un  caractere  qui  se  trouve 
dans  les  Podopsis  et  non  dans  les  Pacliites;  ce  ca- 
ractere est  l’adherence  de  la  valve  inferieure.  Avant 
d’aller  plus  loin,  il  est  necessaire  de  rappeler  que 
les  Podopsis  ne  sont  que  des  Spondyles,  ce  que 
nous  avons  mis  hors  de  douie  (Ann.  des  sc.  nat. , 
tom.  1 5 , Observations  sur  le  genre  Podopside  de 
Lamarck).  Si  nous  comparons  les  Pachites  aux  Po- 
dopsides,  et  si  nous  les  en  rapprochons,  c’est  abso- 
lument  comme  si  nous  les  comparions  aux  Spon- 
dyles eux-memes.  Maintenant,  si  l’on  jette  un  coup 
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d’ceil  sur  le  genre  Spondyle  dans  son  ensemble , on 
y observe  plusieurs  especes  vivantes  qui  paraissent 
avoir  vecu  libres,  puisque  leur  crochet  ne  presente 
jamais  de  trace  d’adherence.  Ces  coquilles  sontaussi, 
comme  les  Pachites,  presque  symetnques  et  regu- 
heres.  Des-lors  l’obstacle  que  le  caractere  de  la  non- 
adherence  des  Pachites  nous  avait  ofifert,  s’evanouit 
aussitot  que  nous  continuons  leur  comparaison 
avec  les  Spondyles , ce  qui  est  la  meme  chose  qu’avec 
les  Podopsides.  S’il  existe  des  Spondyles  qui  vivent 
libres  dans  les  rners  actuelles , nous  ne  voyons  au- 
cune  raison  qui  put  nous  empecher  de  croire  qu’il 
en  a ete  de  meme  des  especes  qui  se  trouvent  fos- 
siles  dans  la  craie.  Voila  done  ce  genre  Pachite,  ce 
premier  demembrementdesPlagiostomes , qui  rentre 
dans  les  Spondyles  pour  se  confondre  avec  eux  : 
ainsi  tons  les  caracteres  geologiques  que  l’on  aurait 
pu  trouver  a ces  coquilles  doivent  se  reporter  a leur 
genre  veritable. 

Toutes  les  coquilles  du  genre  Plagiostome  de 
Lamarck,  qui  n’ont  pas  les  caracteres  que  nous 
avons  indiques  pour  les  Pachites , constituent  le 
genre  Plagiostome , tel  que  M.  Defrance  Fa  concu. 

Quand  on  etudie  ces  coquilles  complelement , 
comme  il  nous  a ete  possible  de  le  faire,  on  re- 
connait  que  rien  ne  les  st'pare  des  Limes.  En  effet , 
elles  sont  equivalves , auriculees , le  plus  souvent 
obliques  et  tres-inequilaterales ; leur  charniere  est 
droite,  simple,  avec  une  gouttiere  pour  le  ligament. 
Cette  gouttiere  sillonne  les  talons  des  valves,  qui 
sont  egaux , obliques  et  a surface  interne,  plane. 
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comme  dans  les  Houlettes;  la  coqullle  est  baillante 
anterieurement  pour  le  passage  d un  byssus  : carac- 
tere  que  Lamarck  n’avait  point  apercu,  et  dont  il 
s’etarl  servi  pour  separer  les  Limes  des  Plagiostomes, 
mais  qui  existe  dans  ces  derniers,  comme  nous  pou- 
vons  le  faire  voir  dans  plusieurs  des  especes  de  Pla- 
gioslomes  de  Lamarck.  Les  caracleres  que  nous 
venons  d’enumerer  sont  sans  exception  ceux  des 
Limes,  el  apres  eux  il  n’en  reste  pas  un  seul  aux 
Plagiostomes  pour  les  distinguer  de  ce  genre ; on 
peut  done  conclure  que  le  genre  Plagiostome  etait 
compose  de  Spondyles  et  de  Limes. 

L'habitude  qu’ont  les  geologues  de  citer  quel- 
ques-unes  des  coquilles  rangees  dans  le  genre  Pla- 
giostome, nous  a engage,  en  attendant  que  les  re- 
formes dont  nous  venons  de  faire  sentir  la  neces- 
site  soient  admises  dans  les  methodes,  a donner 
encore,  sous  le  nom  de  Plagiostome,  la  descrip- 
tion de  l’espece  la  mieux  connue,  parce  qu’elle  est 
ires  - repandue  dans  la  formation  du  lias,  qui  oc- 
cupe,  sur  la  surface  des  coniinens,  une  assez  vaste 
etendue. 

Les  Plagiostomes,  ou  plutot  les  Limes,  puisque 
e’est  le  meme  genre,  se  rencontrent  a pen  pres, 
comme  les  Peignes,  dans  toutes  les  formations  : ils 
y sont  moins  abondans  en  general ; ils  pourraient 
aussi  bien  qu’eux  servir  de  earacteres  dans  un  plus 
grand  nombre  de  cas,  mais  ils  n’ont  pas  ete  assez 
etudies  sous  ce  rapport. 

Nous  connaissons  deja  un  grand  nombre  d’es- 
peces  distribuees  d’une  nianiere  peu  variable  dans 
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les  terrains  tertiaires,  dans  ceux  de  craie,  dans  les 
argiles  qui  sont  au-dessous , dans  toute  la  formation 
oolitique,  oil  des  especes  particuli&res  se  trouvent 
dans  ehacun  des  groupes  de  cette  formation ; enfin , 
on  en  observe  dans  le  lias  et  le  muschelkalk.  Nous 
n’en  connaissons  pas  encore  dans  les  terrains  qui 
sont  au-dessous  de  ce  dernier. 

PL.  14,  fig.  i. 

1.  Plagiostome  Geant;  Plagiostoma  gigantea , 
Sow.  {Lima,  nob.). 

P.  tesla  tenuissima , rotundata , antice  truncate! , 
excavate! , hyante , Jongiiudinaliter  striate! ; striis 
depressis  ad  margines  evanescentibus ; auriculis 
minimis  incequalibus , antice!  breviore. 

Sowerby , Mineral  Conchology , pi.  77. 

Encyclopedic,  Trigonia,  pi.  258,  fig.  5 , a,  b. 

Si  l’on  compare  la  figure  de  l’Encyclopedie  et 
celle  donnee  par  M.  Sowerby,  on  reconnaitra  que 
toutes  deux  representent  la  meme  espece.  La  tron- 
cature  anterieure  de  cette  coquille,  la  forme  de 
1’oreillette  posterieure  et  la  disposition  des  stries, 
sont  caracteristiques  et  rendent  cette  espece  facile 
a reconnaiire  a tous  les  ages.  Elle  est  arrondie, 
oblique,  subsemilunaire , assez  epaisse  et  un  peu 
cordiforme ; son  cote  anterieur  est  tronque,  droit, 
et  forme  une  grande  lunule  subcordiforme,  excavee, 
qui  montre  entre  les  valves  un  baillement  superieur 
pour  le  passage  dun  byssus.  Les  crochets  sont  op- 
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poses,  pelits,  a peine  saillaiis  au-dessus  du  bord 
cardinal  et  le  parlageant  en  deux  parties  inegales, 
dont  l’anterieure  esl  la  plus  courte.  Le  bord  cardi- 
nal esl  fort  court;  il  est  droit  et  incline  relative- 
ment  a l’axe  de  la  coquille.  11  est  forme  par  deux 
tres-petites  oreillettes ; l antericure  surtout  parait 
manquer,  taut  elle  est  courte;  la  posterieure,  un 
peu  comprimee,  est  plus  elargie  et  un  peu  sinueuse 
a son  bord  posterieur.  Un  grand  nombre  de  stries 
fines,  serrees,  peu  profondes,  quelquefois  un  peu 
onduleuses,  partent  en  rayonnant  des  crochets  et 
descendent  en  s’affaiblissant  peu  a peu,  et  finissent 
par  disparaitre  avant  d’avoir  atteint  le  bord.  Dans 
quelques  individus  ces  stries,  au  lieu  d’etre  regu- 
lierenient  distributes  sur  toute  la  partie  superieure 
de  la  coquille,  sont  parlagees  en  deux  parts,  l’une 
anterieure  et  l’autre  posterieure,  de  maniere  a laisser 
le  centre  de  la  coquille  entierement  lisse.  Sur  la  partie 
anterieure  ou  lunulaire  de  la  coquille,  surlout  vers 
Tangle  arrondi  qui  separe  cette  surface,  on  remar- 
que  quelques  stries  plus  etroites  et  plus  enfoncees 
que  les  autres.  Cette  coquille,  tres-repandue  dans 
toute  la  formation  du  lias,  tant  en  Allemagne  qu’en 
Angleterre  et  en  France,  acquiert  jusqu’a  six  pouces 
et  demi  de  longueur. 
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PL.  8,  fig.  6. 

2.  Plagiostome  obscur  ; Plagiostoma  obscura , 
Sow.  ( Lima , nob.) 

P.  testa  ocato-depressd , incequilalerd , oblique! , 
longiludinaliter  tenuiier  sulcata;  umbonibus  proe- 
minentibus , oppositis  ; latere  cardinal!  brevissimo  ; 
auriculis  suberqua/ibus , nob. 

Sowerby,  Mineral  Conchology , pi.  1 1 4 » fig-  2- 

Coquille  ovalaire,  obronde,  presque  aussi  large 
que  longue,  mediocrement  enflee,  fort  oblique, 
tres  - inequilaterale  : le  cote  anterieur  est  le  plus 
grand;  il  est  a peine  tronque,  et  l’espace  lunulaire 
est  de  peu  d’etendue,  a peine  s’il  y a un  ecartement, 
une  petite  fente  entre  les  valves  pour  le  passage  du 
byssus ; le  cote  posterieur  est  arrondi , court  et  plus 
deprime,  e’est-a-dire,  que  dans  cet  endroit  de  la 
coquille  la  cavite  est  moins  haute  que  vers  les  cro- 
chets et  le  bord  anterieur. 

Ce  qui  rend  surtout  cette  espece  de  Plagiostome 
facile  a reconnaitre,  e’est  la  brievete  du  bord  supe- 
rieur  ou  cardinal,  que  le  crochet  un  peu  saillant 
au-dessus  de  lui  partage  en  deux  parlies  egales.  Les 
oreillettes  sont  semblables  et  de  meme  taille,  petites, 
obliques  et  depriroees.  Toute  la  surface  exterieure 
de  la  coquille  est  couverte  d’un  grand  nombre  de 
stries  longitudinales , ray onnantes, tres-fines, egales, 
peu  profondes.  Ces  stries  sont  un  peu  plus  saillantes 
a la  partie  posterieure  de  la  coquille  que  sur  la  partie 
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anterieure  : elles  disparaissent  tout- a -fait  dans  l’es*- 
pace  lunulaire.  Quelques  lignes  d’accroisseineni , 
irregulierement  espacees,  coupent  en  travels  les 
stries  longitudinales. 

Cette  coquille,  ordinairement  un  peu  plus  grande 
que  celle  que  nous  avons  fait  representer,  commence 
a se  montrer  dans  les  marnes  argileuses  d’Oxford , 
qui  sont  inferieures  a la  craie;  puis  elle  passe  dans 
le  calcaire  a polypiers,  au-dessous  duquel  elle  ne 
se  trouve  plus  : elle  parait  repandue  dans  ces  for- 
mations avec  assez  d’abondance  pour  les  caracteriser. 

Un  autre  Plagiostome,  le  Plagiostoma  pane  l at  a , 
Sow.,  nous  semble  caracteriser  d’une  maniere  non 
equivoque  la  grande  formation  oolitique  ferrugi- 
neuse,  se  trouvant  dans  la  menie  position  geolo- 
gique  en  France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 
Cette  espece  est  tres  - abondante  aux  environs  de 
Caen,  a Bayeux,  etc. 

11.  Genre  Peigne;  Pecten. 

Caracteres  generiques.  Coquille  libre,  reguli£re, 
inequivalve , auriculee ; a bord  superieur  ou  cardi- 
nal transverse,  droit  j a crochets  contigus.  Cliarniere 
sans  dents  ou  avec  quelques  dentelures  divergeantes 
non  articulees  • a fossette  cardinale  tout-a-fait  inti- 
rieure,  trigone,  recevant  le  ligament. 

Le  genre  Peigne  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus 
nombreux  en  especes  parmi  les  concliiferes  • il  est 
naturel  dans  tous  ses  caracteres  et  toujours  facile  a 
distinguer  de  tous  ceux  qui  se  rangent  a cole  de  lui 
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dans  les  methodes.  Presque  toujours  inequivalve, 
equilaterale  et  arrondie,  la  coquille  des  peignes  se 
reconnait  encore  par  sa  cliarniere,  dont  le  bord  se 
prolonge  de  chaque  cote  en  une  oreillette  plus  ou 
moins  longue,  selon  les  especes.  La  cliarniere  est 
lineaire  et  ne  presente,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  especes,  qu’une  cavite  triangulaire , egale  sur 
chaque  valve , interieure  et  donnant  insertion  a un 
ligament  tres-solide.  De  chaque  cote  de  ce  ligament 
se  voient,  dans  quelques  especes,  soit  vivantes,  soit 
fossiles,  deux  ou  trois  plis  rayonnans  qui  ne  s’ar- 
ticulent  pas  avec  ceux  de  l’autre  valve.  Dans  quel- 
ques grandes  especes  fossiles,  cependant,l’un  de  ces 
plis,  le  plus  voisin  du  ligament,  est  recu  dans  une 
cavite  correspondante  de  1 autre  valve. 

Lh  cliarniere  des  Peignes,  quoique  voisine  sous 
beaucoup  de  rapports  de  celle  des  Limes,  en  differe 
par  un  point  essentiel  : elle  est  depourvue  du  talon 
oblique  et  aplati  dans  le  milieu  duquel  se  volt,  a 
l’exterieur,  le  sillon  du  ligament.  Le  ligament  dans 
les  Peignes  est  tout-a-fait  interieur. 

Les  Peignes  etantdes  coquilles  libres  et  regulieres , 
on  doit  eloigner  du  genre  toutes  les  especes  qui, 
avec  un  ligament  interne  et  des  breillettes  a la  base, 
ne  sont  cependant  pas  regulieres  et  oflfrent  des  traces 
d’adherence  a l’une  des  valves.  Les  especes  fossiles 
qui  out  ces  caracteres  furent  groupees  en  genre  par 
M.  Defrance,  et  elles  recurent  le  nom  de  Hinnite. 
Nous  avons  complete  le  genre  en  y ajoutant  deux 
especes  vivantes , lorsque  nous  en  parlames  dans  le 
Dictionnaire  classique  d’histoire  naturelle;  c’etait  la 
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le  seul  changement  qu’il  fut  possible  de  faire  dans 
le  genre  Peigne. 

L’animal  des  Peignes  est  pourvu  d’un  ires- petit 
byssus ; c’est  pour  qu’il  puisse  passer  au  dehors  que 
l’une  des  oreillettes  est  echancree  plus  ou  inoins 
profondement  a l’endroit  de  la  jonclion  avec  le  resi  e 
de  la  valve,  de  sorte  que,  lorsque  les  valves  sont 
reunies , il  se  trouve  dans  cet  endroit  un  libre  pas- 
sage qui  communique  a l’interieur. 

Le  test  des  Peignes  est  generalement  mince,  mais 
d’une  contexture  serree  et  dense;  il  est  solide  et 
resiste  mieux  aux  accidens  que  celui  de  beaucoup 
d’autres  mollusques  en  apparence  plus  solide  : cela 
tient  sans  aucun  doute  a sa  nature,  car  il  est  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  sont  indissolubles;  c’est 
peut-etre  a cette  seule  circonstance  que  l’on  doit  la 
presence  des  Peignes  dans  presque  tous  les  terrains 
de  sediment,  depuis  les  plus  anciens  jusqu’aux  plus 
nouveaux;  presque  tous  munis  de  cotes  longitudi- 
nales  plus  ou  moins  nombreuses,  sont  par  cette 
ressemblance  generale  assez  difficiles  a distinguer 
les  uns  des  aulres.  Cette  distinction  est  rendue  plus 
difficile  encore  par  la  variability  des  coles  dans  une 
meme  espece,  qui  tanlot  sont  plus  ou  moins  nom- 
breuses, tantot  plus  ou  moins  saillantes.  Il  arrive 
aux  Peignes  ce  qui  a lieu  pour  presque  tous  les 
genres  nombreux  en  especes  : elles  se  touchent,  se 
nuancent  et  ont  une  tendance  continuelle  a se  con- 
fondrepardes  varietes  assez  multipliees.  Si  l’on  veut 
y faire  attention,  cependant,  on  verra  que  ces  va- 
rietes ne  depassent  pas  certaines  limites,  et  que  l’on 
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peut  parvenir  a former  avec  elles  une  suite  d’especes 
bien  caracterisees , comprenant  plusieurs  des  an- 
ciennes  especes  devenues  incertaines , qui  disparais- 
sent  ainsi  de  la  liste. 

Les  Peignes,  comme  tous  les  genres  nombreux 
en  especes  fossiles,  deviendront  par  la  suite  d une 
grande  importance  pour  le  geologue;  se  trouvant 
dans  un  grand  nornbre  de  terrains , on  pourra  en 
tirer  le  meme  parti  que  des  Ammonites,  des  Tere- 
bratules  et  des  Gryphees.  Nous  pourrions  citer  a 
l’appui  de  notre  opinion  un  grand  nombre  d’exem- 
ples;  nous  rappellerons  settlement  la  Constance  de 
quelques  especes  de  la  craie;  quelques-unes  meme 
caracterisent  quelques  points  de  cette  formation 
( Pecten  quinqueco status , asper,  de  Maastricht,  etc.). 
Dans  les  terrains  parisiens  trois  especes  s’y  trouvent 
et  ne  se  trouvent  pas  ailleurs  : nous  en  connaissons 
quelques  especes  particulieres  aux  falunieres  de  la 
Touraine,  et  qui  manquent  a Bordeaux  et  a Dax; 
quoique  dans  ces  deux  localites  on  retrouve  la  plus 
grande  partie  des  especes  de  la  Touraine  : il  en  est 
de  meme  a peu  pres  pour  ceux  de  l’ltalie.  Quant  aux 
terrains  secondaires,  la  distribution  des  Peignes  n’est 
pas  moins  constante  que  dans  les  terrains  plus  nou- 
veaux.  Tout  le  monde  connait  le  Pecten  sa/inarius 
et  plusieurs  autres  que  nous  pourrions  mentionner 
dans  diverses  formations,  et  dont  la  nomenclature 
nest  pas  ici  necessaire.  Ces  apercus,  tres~incomplets, 
doivent  faire  sentir  aux  geologues  la  necessite  d’une 
etude  plus  approfondie  du  genre  qui  nous  occupe, 
etles  exciter  a faire  sur  lui  de  nouvelles  observations. 
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PL.  8,  fig.  10. 

i.  Peigne  lamelleux;  Pecten  lamellosus , Sow. 

P.  iesid  orbiculatd , convex  a , laid,  obliqud , 
incequilaterd , lamellis  concentricis  ereclis  sub  regu- 
lar ibus  ornald ; umbonibus  longitudinaliter  sub- 
si  rial is,  auriculis  magnis , incequalibus. 

Sowerby,  Mineral  Conchology , pi.  289. 

Grande  et  belle  coquille  arrondie,  convexe,  large, 
un  peu  oblique  et  inequilaterale , a valves  egales , 
minces  et  couvertes,  du  sonnnet  a la  base,  de  lames 
concentrlques , subregulieres,  tres-minces,  elevees, 
plus  effacees  vers  le  bord  inferieur  que  partout  ail- 
leurs.  Les  crochets  se  placent  au  niveau  du  bord 
superieur  ou  cardinal : dans  le  plus  grand  nombre 
des  individus,  ils  presentent  des  stries  rayonnantes, 
obsoletes,  qui  disparaissent  prompteinent  sur  les 
parties  superieures  de  la  coquille. 

Les  oreillettes  sont  grandes,  elargies,  depri- 
mees ; elles  sont  inegales ; les  posterieures  sont  les 
plus  courles ; des  anterieures,  celle  de  la  valve  gau- 
che est  entiere;  celle  de  la  valve  droile  presente  a 
sa  base,  a l’endroit  de  sa  jonction  avec  la  valve,  une 
grande  et  profonde  echancrure  triangulaire.  Cette 
oreillelte  est  partagee  dans  sa  longueur  par  un  pli 
qui  du  sonnnet  va  gagner  obliquement  l angle  infe- 
rieur oil  commence  Techancrure  pour  le  byssus. 

Le  Pecten  lamellosus  se  rencontre  dans  les  parties 
inferieures  de  la  formation  crayeuse,  dans  la  craie 
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tufau,  et  souvent  aussi  dans  le  calcaire  miliaire  de 
Portland , place  entre  la  craie  et  la  formation  ooli- 
tique. 

PL.  8,  fig.  5. 

2.  Peigne  fjbreux;  Peclen  ftbrosus,  Sow. 

P.  testa  orbiculatd , depressd , cequilatera , decern 
ad  quatuordecim  costatd ; cost  is  longitudinal ibus 
convex  is,  striis  transversis  exilibus  numerosissimis 
lamellosis , decussciniibus ; aariculis  subcequalibus 
longiludinaliter  stria/ is. 

Sowerby,  Mineral  Concliology , pi.  i36,  fig.  2. 

Cette  espece  remarquable  n’acquiert  jamais  une 
grande  taille;  elle  est  arrondie,  aussi  longue  que 
large,  equilaterale , presque  symelrique,  deprimee, 
peu  convexe,  un  peu  inequivalve.  Les  crochets  sont 
pelits,  et  les  deux  lignes  dont  ils  forment  le  sommet 
ou  le  point  de  jonclion,  produisent  entre  elles  un 
angle  droit  : de  ce  sommet  partent,  en  rayonnant 
vers  les  bords,  dix  a qualorze  cotes  arrondies,  con- 
vexes,  peu  saillantes,  coupees  en  travers  par  une 
multitude  de  stries  ires -lines,  subonduleuses , tres- 
serrees,  regulieres,  concentriques,  toujours  beau- 
coup  plus  lines  sur  une  valve  que  sur  l’autre,  man- 
quant  quelquefois  tout-a-fait  sur  une  valve  et  etant 
lamelleuses  et  saillantes  sur  l’autre.  Cette  disposition 
remarquable  des  stries  des  valves  pourrait  fiiire  pren- 
dre chacune  d’elles  pour  une  espece  disdncte,  si  on 
ne  les  trouvait  souvent  reunies;  le  lest  de  la  coquille 
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etant  Ires -mince,  les  cotes  se  repetent  a Pinterieur 
des  valves  et  rendent  leurs  bords  onduleux. 

Les  orelllettes,  a pen  pres  egales,  sont  minces, 
striees  longitudinalement,  et  Panterieure  de  la  valve 
droite  n’offre  qu’une  fort  petite  echancrure  pour  le 
byssus.  Le  bord  superieur  ou  cardinal  est  droit;  dans 
quelques  individus  il  est  orne  d un  rang  de  petites 
ecailles  imbriquees. 

M.  Brongniart,  dans  ses  Tableaux  des  corps  orga- 
nises fossiles,  cite  ce  Pccten  fibrosus  dans  deux  ter- 
rains; l’un,  toute  la  grande  oolite,  et  l’autre,  les 
marnes  argileuses,  les  calcaires  a zoophytes  etschis- 
toides,  qui  sont  places  au-dessus  de  P oolite.  Cette 
coquille,  etant  commune  aux  deux  groupes  de  ter- 
rains, devient  caracteristique  si  on  les  reunit  comme 
une  seule  formation;  elle  cesserait  de  l’etre  dans  le 
cas  contraire , et  settlement  d’apres  notre  maniere 
d’envisager  les  coquilles  caracteristiques. 

12.  Genre  Gryphee  ; Gryphcea. 

Caracleres  generiques.  Coquille  adherente,  ine- 
qui valve;  la  valve  inferieure  grande,  concave,  ter- 
minee  par  un  crochet  saillant,  courbe  en  spirale  in- 
volute, soil  perpendiculaire,  soit  laterale;  la  valve 
superieure  petite,  plane  et  operculaire.  Charniere 
sans  dents;  une  fossette  cardinale,  oblongue,  arquee 
pour  le  ligament;  une  seule  impression  musculaire 
subcentrale. 

Dans  notre  article  Huilre  du  Dictionnaire  clas- 
sique  d’histoire  naturelle,  nous  avons  cherclie  a de- 
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montrer  l’intime  liaison  qui  exisle  entre  les  Gry- 
phees el  les  Huitres.  Celle  liaison  est  telle , selon 
nous,  que  nous  regardons  cornme  necessaire  la  sup- 
pression du  genre  Gryphee  qui,  lorsque  l’on  vient 
a l’examiner  avec  un  peu  d’attention , ne  presente 
nul  caraclere  solide  qui  le  differencie  des  Huitres. 
Celuides  caracleres  qui  avail  paru  le  plus  important 
et  le  plus  saillant,  la  non-adherence  du  test,  esl  de- 
truit  par  lobservalion.  S il  existe  quelques  especes  de 
Gryphees  qui  paraissent  avoir  vecu  librement,  lelles 
que  les  Gryphees  arquee,  colombelle,  etc.,  cepen- 
dant,  si  on  veutle  rechercherattentivement,  on  trou- 
vera  sur  elles,  comme  sur  loutes  les  autres,  le  point 
par  lequel  elles  ont  ete  adherentes,  au  moins  pen- 
dant leur  jeune  age.  Quant  aux  autres  especes , telles 
que  les  Gryphcea  cymbium , dilatata , etc. , le  point 
d’adherence  est  tellement  visible , que  pour  elles  la 
plus  legere  inspection  suffit  pour  se  convaincre 
qu’elles  n’ont  pas  vecu  librement.  Il  y a des  especes , 
enfin,qui,  comme  le  plus  grand  nombre  des  Huitres, 
sont  adherentes  par  toute  la  valve  inferieure. 

Deux  choses  peuvent  se  deduire  de  ces  fails  : i.° 
c’est  que  l’on  a donne  trop  d’importance  a l’adlie- 
rence  ou  la  non-adherence  des  coquilles'des  genres 
qui  nous  oc.cupent.  2.0  Cette  adherence  elle-meme , 
etant  mise  horsdedoute  pour  les  Gryphees,  est  un 
moyen  de  les  reunir  aux  Huitres  en  confirmant  nos 
opinions. 

En  comparant  ensuite  les  autres  caracteres  des 
Huitres  et  ties  Gryphees,  nous  irouvons  une  char- 
niere  absolument  semblable,  eprouvant  les  memes 


modifications , selon  les  circonstances , capables, 
comme  le  inode  et.  l’etendue  de  Fadherence,  d’ap- 
porter  dans  cetle  partie  des  changemens  et  des  va- 
riations ; enfin,  la  forme  et  la  position  de  l'impres- 
sion  musculaire  n’ofFrent  aucune  difference  dans  les 
deux  genres,  et  fun  et  Fautre  ont,  quant  a la  struc- 
ture et  a la  nature  du  test,  une  ressemblance  par- 
faite.  Nous  restons  convaincu  que  le  genre  Huitre  doit 
comprendre  dans  son  ensemble  les  Gryphees.  11  est 
arrive  pour  ce  grand  nombre  de  coquilles  ce  qui  a 
eu  lieu  egalement  pour  plusieurs  autres  genres  aussi 
nombreux.  On  a transforme  en  genres  les  extremes 
dune  meme  serie,  les  especes  intermediaires  aj?ant 
ete  negligees  ou  inconnues;  mais  une  fois  mises  en 
place,  ces  especes  ferment  un  passage,  une  transition 
insensible  d un  genre  a l’autre,  de  telle  sorte  qu’il 
devient  desonnais  impossible  de  poser  une  limite 
entre  eux. 

Nous  croyons  qu’un  bon  genre,  tres -nombreux 
en  especes,  tel  que  celui  qui  resulte  de  la  reunion 
des  Gryphees  et  des  Huitres,  peut  avec  autant  d’avan- 
tage  etre  divise  en  plusieurs  groupes  d’especes  que 
partage  en  plusieurs  genres,  faits  d une  maniere  ar- 
bitraire  et  reposant  sur  de  mauvais  caracteres. 

Les  geologues  habitues  a citer  des  Gryphees,  ii 
leur  importera  peu  que  celte  denomination  s’appli- 
que  a un  sous-genre,  ou  a une  section  des  Huitres, 
ou  a un  genre  distinct  de  celles-ci;  mais  il  est  ne- 
cessaire  que  le  zoologiste,  etranger  a toute  autre 
consideration  que  celles  deduites  des  caracteres  des 
corps  organises,  fasse  l’application  rigoureuse  des 
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priricipes  de  la  science  et  reunisse  clans  un  meme 
genre  tous  les  el  res  cjui  ont  les  menies  caracteres. 

Parmi  les  coquilles  bivalves  fossiles les  Gryphees, 
comine  les  aulres  Huitres,  n’etant  pas  dissolubles,  se 
retrouvent  plus  abondamment  et  plus  constamment 
que  beaucoup  d’autres.  Dans  certains  terrains  les 
Gryphees  y sont  tellement  abondantes  que  quelques 
geologues  leur  donnerentle  nom  de  terrains  a Gry- 
phees.  Des  i8^5  nous  avions  fait  a cet  egard  les 
observations  suivantes  ' : « On  a cru  long-temps  que 
« les  Gryphees  etaient  propres  a certaines  forma- 
lions,  qu’elles  pouvaient  servir  a les  recon naitre ; 
K mais  nous  ne  savons  s’il  existe  des  donnees  suffi- 
« santes  pour  decider  celte  question,  qui,  aureste, 
((  a perdu  une  parlie  de  1 interet  qu’elle  pouvait 
« avoir  par  la  decouverie  loute  recente  des  Gry- 
« pliees  dans  les  couches  les  plus  modernes  des 
k terrains  terliaires.  Dans  nos  recherches  a Valmon- 
{(  dois  nous  en  trouvames  d’abord  une  espece  bien 
<(  distincte , et  M.  Bertrand  Geslin  ensuite  en  decou- 
vntune  autre  espece,  non  moins  bien  caracterisee, 
« dans  les  collines  subapennines  de  l’ltalie.  Pour 
,t  obtenir  un  resultat  favorable  de  1’application  des 
« fossiles  de  ce  genre  a la  geologie,  ll  faudra  d’a- 
{C  bord  supprimer  le  nom  peu  convenable  de  ter- 
« rain  a Gryphees,  et  ensuite  indiquer  les  fornia- 
((  lions  par  telle  ou  telle  espece  de  Gryphee.  Un 
« travail  concu  dans  ce  plan  devra  etre  tres- utile 


i Dictionnaire  classique  d’histoire  naturelle,  tom.  8,  page 
388  , article  Hultre, 
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,{  et  pourra  donner  des  indications  precieuses  pour 

« la  geologie.  ” 

Loin  d'avoir  change  d’opinion,  nous  avons  pu 
nous  convaincre  davantage  par  de  nouvelles  obser- 
vations, qu  il  etait  necessaire  de  la  conserver;  car  les 
Grypliees  sont  comnie  beaucoup  d’autres  genres  : 
il  y en  a de  vivantes,  et  elles  se  trouvent  fossiles 
dans  un  grand  nombre  de  couches;  mais  ce  qui  les 
rend  plus  remarquables  que  beaucoup  d'autres  co- 
quilles,  c’est  que  cliaque  terrain  a pour  ainsi  dire 
son  espece  de  Gryphee  caraeteristique.  Ce  resultat, 
qui  s’accorde  avec  ceux  que  I on  obtient  de  beau- 
coup d'autres  genres,  doit  persuader  qu'il  est  pres- 
que  impossible  actuellement  de  caracteriser  des  ter- 
rains avec  un  genre , mais  bien  avec  les  especes  de 
ce  genre,  et  nous  sommes  convaincu  que  par  la 
suite,  lorsque  les  observations  seront  plus  nom- 
breuses,  il  ne  restera  qu’un  tres- petit  nombre  de 
genres  qui  ne  soient  communs  a plusieurs  terrains. 

Les  Gryphees,  dont  on  compte  un  assez  grand 
nombre  d’ especes , ne  sont  pas  toutes  caracteristi- 
ques;  les  geologues  en  citent  cinq  ou  six  especes, 
mais  on  pourrait  facilement  en  donner  davantage  et 
y joindre  celles  des  terrains  tertiaires,  qui,  quoique 
moins  abondantes,  ne  sont  pas  moins  tres-faciles  a 
distinguer  et  tres- constantes  dans  les  terrains  oil 
elles  se  trouvent. 
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PL.  12,  fig.  3. 

l.  Gryphee  colombe;  Gryphcea  columba,  Lamck. 

G.  iesld  ovato-rotunda , dilalald,  profunda  ,gib- 
bosissimd , glabra;  umbonibus  minimis , retortis 
iateralibus ; cardine  sirnplici , ligamento  laterali. 

Lamck.,  Anim.  sans  vert.,  tom.  6,  i.re  part., 
pag.  198,  n.°  2. 

Knorr,  Pelref. , part.  2,  D . ///,  pi.  G2,  fig.  1 , 2. 

Sovrerby , Mineral  Concho/ogy , pi.  585,  fig.  1, 2. 

Brongniart,  Geol.  des  environs  de  Paris,  pi.  6, 
fig.  8 , a , b,  c. 

Coquille  remarquable  sous  plus  d un  rapport , 
pouvant  etre  consideree  d un  cote  comme  un  des 
points  extremes  de  la  grande  serie  des  Huitres,  et 
d un  autre  comme  presentant,  par  la  position  du 
ligament,  del’analogie  avec  les  Carnes;  analogic  assez 
eloignee  au  reste,  puisque  les  Carnes  ont  deux  im- 
pressions musculaires  et  que  cette  Gryphee  n’en  a 
qu’une. 

La  Gryphee  colombe  est  une  belle  et  grande  co- 
quille ovalaire-arrondie , un  peu  plus  longue  que 
large,  a valve  inferieure  profonde,  tres-convexe 
en  dehors  et  tres-bossue,  surtout  vers  le  crochet; 
celui-ci  est  plus  ou  moins  grand,  selon  les  indivi- 
dus;  il  est  saillant  au-dessus  du  bord  cardinal;  il  se 
contourne  lateralement,  et  il  forme  un  tour  ou  un 
tour  et  demi  de  spire;  il  se  termine  par  une  pointe 
assez  aigue,  sur  laquelle  on  trouve  toujours  une 
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trace  de  l’adherence  de  la  coquille  dans  le  jeune  age. 
Le  crochet  est  toujours  inflechi  sur  le  cote  anterieur 
de  la  coquille  : elle  est  inequilaterale ; le  cote  ante- 
rieur est  le  plus  court,  et  il  presente  constamment 
une  sinuosite  peu  profonde  qui  forme  d’une  partie 
un  lobe  arrondi.  La  valve  superieure  est  plane,  oper- 
culiforme,  fort  epaisse  au  bord  posterieur  et  supe- 
rieur , mais  tres-mince  dans  tout  le  reste  de  son 
etendue.  Incline  obliquement  vers  le  bord  anterieur 
de  la  meme  maniere  que  celui  de  la  valve  inferieure, 
son  crochet  fait  aussi  un  tour  ou  un  tour  et  demi 
de  spire ; mais  il  n est  pas  saillant  et  reste  compris 
dans  l’epaisseur  de  la  valve  : en  dehors  elle  est  mar- 
quee, surtout  sur  le  cote  posterieur,  de  fines  stries 
lamelleuses,  et  souvent  elle  est  un  peu  onduleuse 
par  des  accroissemens  : en  dedans  elle  estlisse,  d’un 
blanc  argente,  et  presente  sur  le  cote  anterieur  une 
impression  musculaire  d une  laille  mediocre  et  peu 
profonde.  Le  bord  cardinal  presente  une  goultiere 
triangulaire,  decurrente  sur  le  bord,  oblique  etcom- 
mencant  au  sommet : elle  est  bornee  al’interieur  par 
un  petit  bourrelet  saillant,  qui  la  suit  dans  sa  lon- 
gueur. Une  goultiere  semblable  se  voit  sur  la  valve 
inferieure,  seulement  elle  est  plus  profonde,  et  elle 
est  dominee  et  en  partie  cachee  par  la  saillie  du  bord 
externe,  de  sorte  que  le  ligament  devait  etre  pour 
ainsi  dire  encaisse  et  paraitre  peu  a l’exterieur. 

La  valve  inferieure  est  toute  lisse  en  dehors , 
montrant  seulement  quelques  stries  assez  rares,  in- 
diquant les  accroissemens.  On  trouve  quelquefois  en 
Touraine  des  individus  de  cetle  espece  remarquable 
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par  la  belle  conservation  des  couleurs-,  qui  sont 
d une  grande  fraicheur  : elles  consistent  en  longues 
flammes  onduleuses,  etroites,  longitudinales,  bifur- 
quees,  irregulieres,  de  couleur  orangee,  rougeatre, 
sur  un  fond  blanc.  Nous  avons  vu  plusieurs  indi- 
vidus  colores  de  cette  maniere , mais  la  valve  supe- 
rieure  restail  neanmoins  toute  blanche,  sans  trace 
de  coloration,  ce  qui  ferait  croire  quil  en  etait  de 
meme  pendant  la  vie  de  l’animal. 

La  Gryphee  colonabe  est  repandue  avec  la  plus 
grande  abondance  dans  la  craie  inferieure  ou  craie 
tufau;  il  n’est  presque  point  de  localites  de  ce  ter- 
rain oil  on  ne  la  rencontre,  soit  en  France,  soit  en 
Allemagne  ou  en  Angleterre,  et  partout  on  la  voit 
accompagnee  d’une  certaine  quantite  d’autres  fos- 
siles , qui  ne  permeltenl  pas  le  doute  sur  la  nature  de 
la  couche  qui  la  recele,  quoique  souvent  par  une 
cause  locale  cette  couche  n’ait  plus  la  moindre  ap- 
parence  mineralogique  de  la  craie. 

PL.  5 , fig.  12,  1 3. 

2.  Gryphee  virgule;  Gryphcea  virgula , Def. 

G.  testa  elongate! , angusia , apice  contort ci-spi- 
rata  ; valve!  infer  lore  gibbosa  1 dorsate! , longitudi- 
naliler  striata ; striis  undulatis  irregularibus ; valvd 
superiore  plane! , sublcevigatd.  Nob. 

Une  variete  de  cette  coquille  est  constamment 
iisse  ou  presque  lisse;  nous  l’avons  fait  figurer, 
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parce  que  sa  forme  repond  mieux  au  nom  de  l es- 
pece  que  les  autres  individus  que  nous  avons  vus. 

La  Gryphee  virgule  est  une  petite  coquille  oblon- 
gue,  etroite,  oblique,  contournee  au  sommet,  qui, 
en  se  lournant  en  spirale,  est  jete  en  deliors  del’axe 
longitudinal  du  test;  ce  contournement  de  la  partie 
superieure  donne  assez  bien  a celte  coquille  la  forme 
d’une  virgule.  La  valve  inferieure  est  convexe,  bos- 
sue,  assez  profonde,  montrant  vers  le  crochet  des 
points  d’adherence;  le  crochet,  assez  grand,  est  peu 
saillant  au-dessus  du  bord  ; il  s’incline  forlement  sur 
le  cote  anterieur  et  fait  un  tour  de  spirale  visible 
plutdt  en  dessous  qu’en  dessus:  la  valve  superieure 
est  plane,  quelquefois  meme  elle  est  concave  en 
dessus  : elle  se  contourne  comme  l'inferieure ; elle 
est  seulement  plus  courte,  et  son  crochet,  quoique 
tourne  en  spirale,  ne  fait  point  saillie  en  dehors; 
comme  l’inferieure,  elle  est  ornee  de  stries  longi- 
tudinales , mais  beaucoup  moins  prononcees  : dans 
un  assez  grand  nombre  d’individus  elles  sont  a 
peine  visibles  a l’oeil  nu.  Les  stries  de  la  valve  in- 
ferieure sont  nombreuses,  serrees,  onduleuses,  ir- 
regulieres,  quelquefois  interrompues , filiformes;  le 
crochet  en  est  souvent  depourvu.  Des  accroissemens 
irregulierement  espaces  forment,  surtout  sur  la  valve 
inferieure,  plusieurs  etages. 

La  charniere  sur  l’une  et  l’autre  valve  consiste  en 
une  gouttiere  triangulaire  , peu  profonde,  oblique, 
large  a la  base,  donnant  insertion  au  ligament.  Cette 
gouttiere  est  bornee  en  dedans  par  une  cote  saillante, 
oblique,  qui  la  suit,  et  en  dehors  par  le  bord  de  la 
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valve  qui  la  domine.  Le  test  esl  epais,  solide,  sur- 
tout  sous  les  crochets  ••  il  est  lisse  en  dedans  et  pre- 
sente, vers  le  milieu  de  la  longueur,  presque  tou- 
chant  au  bord  anterieur,  une  petite  impression  mus- 
culaire  semi-lunaire  ou  ovale  peu  profonde. 

Cette  coquille,  repandue  abondamment  dans  les 
terrains  places  entre  la  formation  de  craie  et  la 
grande  oolite,  peut  servir  a les  caracteriser.  C’est 
dans  le  calcaire  a polypiers,  le  calcaire  miliaire  et 
les  marnes  argileuses  que  se  trouve  cette  espece  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre 

PL.  8,  fig.  7. 

5.  Gryphee  dilatee  ■ Gryphcea  dilatata,  Sow. 

G.  testa  ovato- rotunda,  dilatata , subdepressd ; 
valva  inferiore  convex  a , crassci ; supe  riore , opercu- 
lifornti,  concavd , lamellosd ; umbone  magno,  prce- 
longo , valde  recurve , cctlceijormi , tripartito.  Nob. 

So  werby , Mineral  Conchology , pi.  1 49 , fig- 1 , 2. 

Var.  B , nob.  Testa  projundiore  angusliore ; urn- 
bone  wagis  recurvo. 

Var.  C,  nob.  Testa  sublobatd  depressiore  urn- 
bone  longissimo. 

Nous  pourrions  encore  ajouter  quelques  varietes; 
car  celte  coquille  prend  des  formes  assez  diverses : 
tantot  elle  est  profonde,  tres-convexe  en  dessous,  et 
son  crochet  foriement  releve  se  recourbe  au-dessus 
de  la  charniere  de  maniere  a la  cacher;  d’autres  fois 
ce  crochet  se  prolonge  en  un  long  talon  recourbe, 
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bien  semblable  par  sa  structure  a celui  de  certaines 
Huitres;  quelquefois  la  coquille , tres-aplatie , est 
plus  ovalaire;  quelques  individus,  enfin,  outre  qu’ils 
sont  fort  courts  et  fort  epais,  onl  le  crochet  sail- 
lant  en  dehors  du  bord  cardinal  et  non  au-dessus 
de  lui,  comme  cela  a presque  toujours  lieu. 

Le  prolongement  du  crochet  de  la  valve  infe- 
rieure  de  cette  coquille,  sa  forme,  la  maniere  dont 
le  ligament  y etait  place,  la  modification  qu'il  a fait 
eprouver  a celui  de  la  valve  superieure  par  sa  cour- 
bure , tout  demontre  la  grande  analogic  avec  les 
Huitres  : si  Ton  courbait  de  la  meme  maniere  que 
dans  cette  Gryphee  le  talon  de  XOstrea  virginica , 
on  obliendrait  une  Gryphee  dont  le  crochet  serait 
tout  semblable  a celui  de  cette  espece. 

La  valve  inferieure,  grande,  concave,  epaisse  au 
crochet , devient  plus  mince  et  se  dilate  vers  le  bord 
inferieur : elle  est  inequilaterale ; le  cole  anterieur, 
vers  lequel  le  crochet  sinflecliit  un  peu,  est  le  plus 
court.  Ce  crochet  est  grand,  saillant,  recourbe  pres- 
que perpendiculairement  au-dessus  de  la  charniere, 
la  couvrant  quelquefois,  quelquefois  aussi  la  laissant 
a decouvert.  Dans  quelques  individus  le  sommet  du 
crochet  est  tronque  par  suite  de  1’adherence  assez 
large  qu'il  avait  conlracteej  dans  d’autres,  cette  adhe- 
rence ne  s’esl  faile  que  par  une  tres- petite  surface, 
et  le  crochet  est  bien  arrondi  et  fort  pointu.  En 
dessous  du  crochet  et  de  son  sommet  nail  une  large 
et  profonde  goutliere,  slriee  regulierement  dans  sa 
largeur  ■,  sa  forme  est  triangulaire,  et  sa  base,  plus  ou 
moins  elargie,  est  sinueuse  lateralement.  Cette  surface 
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est  partagee  ea  trois  parties,  une  mediane  large  et 
profonde,  et  deux  laterales  plus  etroites  et  plus  su- 
perficielles ; elle  est  absolument  semblable  a celle 
d’un  grand  nombre  d’Huitres,  et  peut  etre  regardee 
conmie  un  talon  qui  n’en  differe  que  par  sa  cour- 
bure.  Cette  ressemblance  est  rendue  plus  parfaite 
encore  par  la  disposition  des  lames  laterales  qui 
resultent  de  l’accroissement  de  la  coquille  : c’est 
dans  celte  gouttiere  tripartite  que  s’inserait  un  liga- 
ment tres- puissant,  a en  juger  par  l’etendue  de  sa 
surface  d’adherence. 

La  valve  superieure  est  plane,  et  souvent  concave 
en  dessus  et  convexe  en  dedans ; ses  bords  supe- 
rieur  et  posterieur  sont  les  plus  epais;  le  supe- 
rieur  surtout,  qui  comprend  la  charniere,  acquiert 
une  epaisseur  fort  considerable,  ll  est  le  plus  ordi- 
nairement  a angle  droit  avec  le  plan  horizontal  de 
la  valve,  et  assez  frequemment  aussi  cet  angle  est 
ouvert,  de  sorte  que  le  plan  du  talon,  au  lieu  d’etre 
a peu  pres  horizontal,  comrne  dans  les  Huitres,  de- 
vient  perpend iculai re  et  meme  s’incline  au-dela  de 
la  perpendiculaire  par  suite  du  relevement  et  de  la 
courbure  du  crochet  de  la  valve  inferieure.  Ce  talon 
de  la  valve  superieure  est  partage  en  trois  parties , 
qui  correspondent  a celles  de  l’autre  valve ; mais 
ce  qui  est  fort  remarquable  dans  les  individus  un 
peu  vieux,  c’est  que  la  partie  moyenne  fait  une  saillie 
en  dehors  du  bord,  de  maniere  a le  depasser  de  plu- 
sieurs  lignes;  la  forme  de  cette  sorte  de  dent  est 
comparable,  a cause  de  sa  grandeur  etde  sa  position, 
a la  dent  cardinale  des  Myes. 
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A 1’interieur,  cette  coquille  est  lisse  et  polie;  on 
remarque  vers  le  milieu  des  valves,  et  rejetee  un 
peu  en  avalit,  une  impression  musculaire  arrondie, 
superlicielle  dans  la  valve  inferieure , souvent  sail- 
lanle  dans  la  valve  superieure : ces  impressions  sont 
quelquefois  rugueuses  et  couvertes  de  petiis  tuber- 
cules.  Nous  possedons  un  individu  dans  lequel  un 
de  ces  tubercules  a pris  un  plus  grand  developpe- 
ment  et,  fixe  seulement  par  un  pedicule,  peut  etre 
regarde  coinme  une  perle  devenue  fossile.  La  sur- 
face exterieure  de  Tune  et  l’autre  valve  est  couverte 
d un  grand  nombre  de  lames  transverses  qui,comme 
dans  les  Huitres,  indiquent  des  accroissemens  irre- 
guliers  : ces  lames  se  mulliplient  surtout  vers  le  bord 
inferieur. 

La  Gryphee  dilatee  est  repandue  avec  abondance 
dans  les  argiles  du  Havre , d Oxford  et  de  beaucoup 
d’autres  lieux  : elle  caractense  cetle  formation  aussi 
bien  que  la  Gryphee  arquee  celle  du  lias.  D’apres 
M.  Brongniart,  elle  se  trouverait  dans  la  parlie  infe- 
rieure et  moyenne  des  terrains  jurassiques,  ce  qui, 
pour  nous,  fait  perdre  a cette  espece  une  parlie  de 
sa  valeur  caracteristique ; car,  nous  le  repetons,  une 
coquille  qui  se  trouve  dans  deux  formations  peut  se 
rencontrer  dans  des  circonslances  semblahles,  quant 
a la  nature  de  la  couclie,  et  jeter  l’observateur  dans 
une  erreur  grave , s’il  n’a  la  superposition  directe 
des  couches  ou  d autres  moyens  pour  la  rectifier, 
et  quelquefois  tous  les  moyens  lui  manquent.  Hans 
ce  cas,  les  donnees  zoologiques,  qui  devraient  lui 
etre  d’une  utilite  efficace,  concourent  a le  confirmer 
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dans  son  erreur.  Get  exemple,  el  beaucoup  d’autres, 
viennent  a 1’appui  des  raisonnemens  que  nous  avons 
presentes  precedemment  sur  ce  que  Ton  devrait  en- 
tendre par  fossile  caracleristique. 

PL.  1 2 , fig.  i et  2. 

4-  Gryphee  GONDole;  Gryphcea  cymbium , Lamk. 

G.  testa  ovald , subequilatcrd,  ad  apicem  aculd , 
recurvd , angusla;  valvd  inferiore  valde  convex  a , 
aliquantisper  subdepressd,  dilatata ; altera  concavd 
ienuiter  transversini  striata  ; cardine  angusto  in 
utraque  valvd  trilobato,  triangu/ari. 

LamcL,  Anim.  sans  vert.,  tom.  6,  i.re  part., 
pag.  198,  n.°  5. 

Knorr,  Petref.,  part.  2,  B.  I.  d. , pi.  20,  fig.  7. 

Encyclopedic,  pi.  189,  fig.  1 et  2 ? Mala. 

Espece  bien  distincte  de  toules  celles  du  meme 
genre,  la  Gryphee  gondole  se  recommit  a sa  forme 
ovale-trigone ; elle  est  presque  equilalerale , et  son 
crochet  pointu  se  releve  en  s’arrondissant  au-dessus 
de  la  charniere,  sans  jamais  la  couvrir;  l’extremite 
de  ce  crochet  presente  toujours  une  surface  d’ad- 
lierence  plus  ou  moins  large,  quelquefois  a peine 
perceptible.  La  valve  inferieure  est  plus  ou  moins 
convexe,  selon  les  Individ  us  ; elle  n’est  pas  tres- 
epaisse,  meme  a la  charniere,  ce  qui  n’a  pas  lieu 
dans  le  plus  grand  nombre  des  especes.  La  face 
interne  du  crochet  est  occupee  en  enlier  par  la  char- 
ni^re,  qui  offre,  comme  dans  l’espece  precedente, 
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un  talon  trilobe,  tout- a -fait  analogue  a celui  des 
Huitres.  La  goutiiere  occupe  le  milieu;  elle  est  pro- 
fonde,  trigone,  et  aussi  large  a elle  seule  que  les 
deux  bourrelets  qui  l'accompagnent.  Cette  gouttiere 
et  ses  bourrelets  occupent  toute  la  surface  du  cro- 
chet ; ils  sont  nettement  separes  du  bord  par  un 
sillon  etroit,  et  sont  regulierement  stries  en  travers. 

La  valve  superieure  est  ovale -trigone,  mais  plus 
courte  que  l’autre;  elle  est  concave  en  dessus  et  con- 
vexe  en  dessous;  elle  se  termine  en  pointe  au  som- 
met : ce  sommet  donne  origine  a la  face  interne  au 
talon,  qui  est  peu  prolonge,  et  qui,  comme  celui 
de  l’aulre  valve,  otfre  une  surface  triangulaire  tri- 
partite; la  division  est  moins  nette  et  les  bourrelets 
lateraux  sont  peu  marques.  La  surface  exterieure  de 
cette  valve  est  couverte  d un  grand  nombre  de  sil- 
lons  reguliers,  concentriques,  transverses,  et  qui  se 
multiplient  vers  le  bord  libre.  Ces  sillons  sont  dans 
le  plus  grand  nombre  des  individus  interrompus  par 
des  accroissemens  irreguliers. 

A l’interieur,  la  coquille  est  lisse;  elle  ne  presente 
jamais,  comme  dans  la  Gryphcea  dilatata , cet  elar- 
gissement  superieur  occasione  par  laccroissement 
de  la  coquille  : on  remarque  sur  l une  et  1’ autre  valve 
une  impression  musculaire,  orbiculaire,  laterale- 
anterieure,  superficielle  dans  la  valve  inferieure, 
beaucoup  mieux  marquee  dans  la  superieure,  etant 
entouree  d un  bord  saillant. 

La  Gryphee  gondole  est  a peu  pres  aussi  grande 
que  la  dilatee  : elle  se  trouve  avec  elle,  d’apres  M. 
Brongniart,  dans  les  argiles  de  Dives;  mais  elle  v 


n 


( 9^  ) 

parait  tres-rare,  tandis  que,  plus  repandue  dans  l’oo- 
lite  superieure,  elle  peui  servir  a la  caracteriser.  On 
la  trouve  en  Angleterre,  en  France,  aux  environs  de 
Caen  , en  Lorraine , eic. 

PL.  12 , lig.  4,  5 et  6. 

5.  Gryphee  arquee;  Gryphcea  arcuaia , Lamck. 

G.  tesla  ovato-oblonga , valde  recurvd,  subsyrne- 
tricci , apice  obliqud , iransversim  rugosa,antice  sub- 
lob aid ; unco  magno  regulari  inlorlo ; vah  d supe- 
riore  minima  operculari , plana. 

Lamck.,  Anim.  sans  vert.,  tom.  6,  pag.  198,  n.°4- 

Gryphcea  incurva , Sow. , Min.  Conch. , pi.  112, 
fig.  1 et  2. 

Parkinson,  Organ,  rem.,  tom.  5,  pag.  209,  tab. 
i5,  fig.  3. 

Bourguet,  Petrifi,  pi.  i5,  fig.  92. 

Blainville,  Malac.,  pi.  89,  fig.  4- 

Defrance,  Diet,  des  sciences  natur. , tom.  19, 
pag.  536. 

Coquille  tres-commune,  dont  la  forme  reguliere, 
fortement  arquee  et  en  apparence  symetrique,  se 
rapproclie  assez  de  celle  de  certaines  Nauliles;  mais 
e’est  la  seule  ressemblance  que  I on  puisse  lui  trou- 
ver  avec  ce  genre.  Cette  coquille  est  ovale-oblongue, 
deprimee  lateralement.  La  valve  inferieure , tres- 
grande,  est  regulierement  arquee;  son  sommet, 
poiniu,  est  fortement  incline  en  dessus,  contourne 
en  spirale  et  montrant  une  tres-pelite  surface  d ad- 
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herence.  Il  s’incline  obliquemeni  vers  le  cole  ante- 
rieur:  ce  cote  antcrieur  est  indique  par  une  sinuo- 
site  plus  ou  moins  profonde,  selon  les  individus; 
ce  qui  le  separe  ea  ua  lobe  semblable  a celui  d'au- 
tres  especes.  Ce  lobe  est  etroit,  et  outre  le  silloa 
longitudinal  qui  le  separe,  il  est  indique  par  la 
sinuosite  qu’offrent  les  stries  d accroissement.  La 
surface  superieure  du  crocliel  presente  un  espace 
triangulaire,  etroit,  finement  strie  en  travels,  trilobe, 
doanant  attache  au  ligament  et  indiquant  ses  nom- 
breux  accroissemens.  Le  bord  inferieur  de  cette  sur- 
face est  sinueux,  de  maniere  a recevoir  exactement 
le  talon  de  la  valve  superieure. 

Autant  la  valve  inferieure  est  grande,  bombee , 
cymbiforme,  autant  la  superieure  est  petite,  aplatie 
et  operculiforme;  elle  est  ovalaire,  subcarree,  peu 
epaisse,  le  plus  souvent  convexe  en  dedans  el  con- 
cave en  dehors.  Le  bord  superieur,  qui  n’est  guere 
plus  epais  que  les  aulres,  est  coaime  tronque  et 
coupe  en  ligne  droile;  une  legere  saillie  le  rend  un 
peu  sinueux.  Cette  saillie  correspond  a la  base  de 
l’espace  triangulaire,  fort  court,  qui  donnait  inser- 
tion au  ligament.  Cette  surface  triangulaire  est  sim- 
ple, non  trilobee,  striee  en  travers  et  circonscnte 
exterieurement  par  un  sdlon  oblique  assez  profond  ; 
la  surface  interieure,  onduleuse,  estlisse  el  poliej  on 
remarque  surje  cote  anterieur,  fort  pres  du  bord, 
une  impression  musculaire  petite,  arrondie  et  sail- 
lante;  en  dehors  cette  valve  est  couverte  de  stries 
lamelleuses  concentriques,  qui  indiquent  les  accrois- 
semens. Les  bords  sont  epaissis,  coupes  perpendi- 
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culairement,  si  ce  n’est  dans  le  jeuneage,  on  ils  sont 
minces ; la  surface  exlerieure  de  la  valve  inferieure 
est,  comme  la  superieure,  couverte  de  stries  d’ac- 
croissement,  le  plus  souveni  lamelleuses,  surtout 
dans  le  jeune  age : dans  les  vieux  individus  elles  se 
changent  en  sillons  irreguliers , mais  il  y a une  va- 
riete  constante  de  ceite  espece,  garnie  en  dehors 
de  gros  sillons  arrondis,  subreguliers,  qui  lui  don- 
nent  un  aspect  fort  remarquable.  La  cavile  interieure 
de  la  valve  inferieure  est  petite,  relativement  a la 
grandeur  de  cette  valve  elle-meme  ; tout  le  crochet 
est  rempli  par  la  matiere  calcaire  qu’y  a deposee 
l’animal,  de  sorte  que  dans  les  grands  et  vieux  in- 
dividus cette  partie  a jusque  pres  d un  pouce  d’e- 
paisseur ; en  dedans  elle  est  lisse  et  presente  sur  le 
cote  anterieur  une  impression  inusculaire  peu  sail- 
lante,  airondie  et  correspondant  a celle  de  la  valve 
superieure. 

La  Gryphee  arquee  est  une  des  coquilles  les  plus 
communes  ; elle  se  trouve  dans  certains  lieux  avec 
une  telle  abondance,  qu’elle  sert  a paver  les  routes: 
elle  est  eminemment  caracteristique  de  la  formation 
du  lias  et  des  argiles  qui  l’accompagnent.  Partout 
en  Europe,  ou  cette  formation  a ete  observee,  on 
y a rencontre  la  Gryphee  arquee  : nous  pourrions 
ciler  cinquante  localites  oil  on  la  trouve  en  France, 
el  il  serait  facile  d’augmenler  cette  liste  de  celles  non 
moins  nombreuses  d Allemagne  et  d’Angleterre ; mais 
nous  croyons  ces  indications  inuliles,  puisqu'il  suffit 
de  trouver  le  lias  pour  y rencontrer  la  coquille  que 
nous  venons  de  decrire. 
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i3.  Genre  Huitre;  Ostrea . 

Caracteres  ge'neriejues.  Coquille  adherente,  ine- 
quivalve,  irreguliere,  a crochets  ecartes,  devenanl 
tres-inegaux  avec  fage.  Charniere  sans  dents.  Liga- 
ment demi-interieur,  s’inserant  dans  une  fossette 
cardinale  des  valves;  la  fossette  des  valves  croissant 
avec  lage  coniine  leur  crochet  et  acquerant  quel- 
quefois  une  grande  longueur,  dans  la  valve  inferieure 
surlout. 

Le  genre  Huitre  est  aujourd’hui  beaucoup  mieux 
circonscrit  qu’il  ne  l’etait  dans  les  dernieres  editions 
du  Systema  natures.  11  suffisait  a Linne  qu’une  co- 
quille  n’ait  pas  de  charniere  articulee  pour  qu  elle 
flit  introduite  dans  le  genre  des  Huitres.  Cette  con- 
fusion resla  jusqu’a  Bruguiere,  qui , dans  l’Encyclo- 
pedie,  proposa  les  genres  Peigne,  Houlette,  Lime, 
etc.,  qui  furent  tous  adoples,  et  auxquels  Lamarck 
ajoula  les  genres  Valselles,  Podopsides  etGryphee, 
egalement  extraits  des  Huitres.  Les  genres  que  nous 
avons  cites,  a l’exceplion  du  dernier,  ne  pouvaient 
rester  avec  les  Huitres,  dont  les  caracteres  sont  si 
tranches,  si  laciles  a saisir  el  a reconnaitre.  INous 
avons  vu,  en  parlant  des  Gryphees,  quelles  etaient 
les  laisons  qui  ne  nous  permetlaient  pas  d’admettre 
ce  genre  autrement  que  comme  section  des  Huitres. 
Nous  avons  vu  qu’elles  appartenaient  a ce  genre  par 
tous  les  caracteres  essentiels,  dont  quelques-uns 
avaieni  eprouve  quelques  legeres  modifications, 
dont  on  retrouvait  facilement  la  cause  et  la  liaison. 
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Les  Huitres  pi’Oprement  dites,  circonscriles  a la 
maniere  de  Lamarck,  sont  des  coquilles  de  formes 
tres  - variables , recevant  des  causes  environnantes 
des  modifications  nombreuscs  et  profondes ; nous 
croyons  meme  que  ces  causes  peuvent  agir  jusque 
sur  les  parties  qui  senxblent  les  plus  constanles  dans 
les  especes,  la  charniere,  la  proportion  relative  des 
valves  et  les  accidens  qui  se  voient  en  dehors : cela 
ne  paraitra  pas  etonnant,  quand  on  se  souviendra 
que  les  Huitres,  vivant  attachees  sur  les  rochers , 
agglomerees  entre  elles,  s’adaptent  sur  le  lieu  oil  le 
hasard  les  a placees , s’alongent,  s’elargissent,  de- 
viennent  profondes  ou  s’aplatissent , selon  que  la 
place  qu’elles  occupent  leur  permet  de  se  deve- 
lopper  plus  librement  dans  un  sens  que  dans  l’autre. 
Nous  avons  recueilli  plusieurs  individus  de  l’Huitre 
comestible,  qui  vit  abondamment  sur  nos  cotes, 
qui  se  sont  alonges  et  out  pi  is  la  forme  de  l’Huitre 
de  Virginie  : le  talon  s’est  alonge,  celui  de  la  valve 
inferieure  s’est  creuse  en  gouttiere  jilus  profonde 
quelle  ne  l est  ordinairement ; l'impression  muscu- 
laire  est  dcvenue  plus  elroite  et  beaucoup  plus  lale- 
rale.  Ces  modifications  sont  telles,  en  un  mot,  que 
si  on  trouvait  un  grand  nombre  de  ces  individus, 
on  n’hesiterait  pas  a en  faire  une  espece.  Sans  doute 
que  des  causes  sans  cesse  agissantes  ont  pu  perpe- 
tuerdes  modifications  qui  dans  le  principe  n’avaient 
ete  qu’accidentelles,  et  si  un  tel  principe  d’action  a 
pu  agir  sur  des  etres  peu  variables  par  leur  nature, 
a plus  forte  raison  sur  les  Huitres,  cjui  se  modifient 
avec  une  si  grande  facilite. 
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Les  coquilles  du  genre  qui  nous  occupe  ont  un 
aspect  tellement  particulier , qu’il  est  presque  im- 
possible de  ne  les  pas  reconnailre  : elles  sont  irregu- 
lieres , inequilaterales  , inequivalves;  presque  toutes 
forment  des  lames  imbriquees  plus  ou  moins  nora- 
breuses  et  saillantes ; la  charniere  est  tres- simple, 
sans  dent , lineaire , quelquefois  presentant  une  gout- 
tiere  sur  la  valve  inferieure,  a laquelle  correspond 
une  preeminence  de  la  valve  superieure.  L’extremite 
superieure  de  la  coquille  se  termine  en  un  talon 
plus  ou  moins  alonge,  resultant  de  l’accroissement 
de  1’animal,  qui  s’avance  insensiblement  dans  sa  co- 
quille, depla^ant  son  muscle  d ’attache  et  le  ligament 
des  valves.  Ge  talon,  ordinairementpointu,  quelque- 
fois  ext  remem  ent  long  dans  certaines  especes,  est 
toujours  plus  grand  dans  la  valve  inferieure  que 
dans  la  superieure,  ce  qui  a fait  dire  a Lamarck  que 
l’Huitre , en  s’accroissant,  entrainait  avec  elle  la  valve 
superieure;  mais  nous  rejetons  cette  opinion,  parce 
que  nous  nous  sommes  assure  par  i’observation 
que  la  difference  dans  la  longueur  du  talon  des  deux 
valves  dent  uniquement  a ce  que  les  lames  d accrois- 
sement  dans  la  superieure  sont  plus  fines  et  plus 
serrees  que  dans  1 inferieure , quoiqu’ elles  soient  en 
nombre  egal  dans  les  deux  valves. 

Les  Ilukres  proprement  dites,  les  Gryphees  non 
comprises,  pourraient  se  partager  en  irois  groupes  : 
i.°  cedes  qui  n’ont  aucun  pli  sur  Tune  ou  1’autre 
valve;  2.°  cedes  qui  ont  la  valve  inferieure  seule 
plissee;  5.°  enlin , cedes  qui  ont.  les  deux  valves 
piissees. 
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Parmi  les  mollusques  il  en  est  peu  qui  s’ofTrent 
dans  les  couches  de  la  lerre  avec  autant  de  Cons- 
tance et  d’abondance  que  les  Iluitres  : elles  se  mon- 
trent  des  premieres  dans  les  plus  anciennes  couches 
qui  contiennent  des  corps  organises,  et  on  les  re- 
trouve  ensuile  dans  toutes  les  autres  formations 
superieures,  dans  lesquelles  elles  forment  souvent 
des  lits  ou  des  bancs  fort  epais,  dont  quelques-uns 
peuvenl  etre  consideres  comme  etant  encore  en 
place.  Cette  abondance  des  Huitres  fossiles,  com- 
parativement  a beaucoup  d autres  genres,  tient  bien 
probablement  a ce  qu’elles  sont  indissolubles  dans 
toutes  les  couches  qui  les  recelent,  ce  qui  les  amis 
a l’abri  d une  destruction  aussi  frequente  que  les 
restes  d’autres  mollusques.  Cette  propriete  depend 
sans  doute  de  la  composition  chimique  du  test, 
composition  qui  est  due  entierement  a l’animal. 

Nous  sommes  persuade  que  le  genre  Huitre  de- 
viendrait  fort  utile  au  geologue,  s’il  etait  mieux 
connu  dans  la  distribution  de  ses  especes  fossiles; 
mais  la  determination  des  especes  etant  fort  difficile 
par  1 incertitude  des  caracteres , il  deviendra  presque 
impossible  de  faire  un  frequent  usage  du  genre  dont 
nous  nous  occupons , avant  que  la  science  ne  pos- 
sede  une  monographie  complete  et  bien  faite  de  ce 
genre  tout  a la  fois  si  nombreux  et  si  interessant. 
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PL.  i3,  fig.  5. 

1.  Htjitre  deltoide;  Ostrea  deltoidea. 

o.  testa  trigond , depressissimd  , apice  acuta , 
irregulariler  lamellosd , umbonibus  angusiis  appro- 
ximate ; fossuld  obliqud , minima  tripartita.  Nob. 

Ostrea  deltoidea , Sow.,  if/z’w.  Conch.,  pi.  148. 
eadem  species  p Ostrea  deltoidea , Lamck., 
Ann.  du  Mus. , tom.  8,  ‘pag.  i6o,  n."  5;  et  tom.  1 4-  > 
pi.  21 , fig.  3. 

Il  est  tres- probable  que  l’Huitre  decrile  par  La- 
marck dans  les  Annales  du  Museum  sous  le  nora 
d’Huitre  deltoide , n’est  pas  de  la  meme  espece  que 
celle-ci,  a laquelle  cependant  M.  Sowerby  a donne 
le  meme  nom.  Nous  avons  d’autant  plus  de  raisons 
de  croire  que  ces  coquilles  appartiennent  a deux 
especes  distinctes , qu’elles  se  trouvent  dans  des  po- 
sitions geologiques  fort  differentes , et  que  celle  de 
Lamarck  presente  quelques  caracteres  qui  ne  se  trou- 
vent pas  dans  l’autre.  L’Huitre  deltoide  dont  nous 
devons  nous  occuper  ici,  est  celle  qui  a ete  figuree 
par  M.  Sowerby,  et  non  celle  de  Lamarck. 

Cette  coquille  est  tres-remarquable  par  son  ex- 
treme aplalissement , qui  est  tel  dans  quelques  in- 
dividus , que  Ton  a peine  a concevoir  comment  un 
animal  pouvait  etre  contenu  dans  une  cavite  ayant 
a peine  une  ligne  d’epaisseur : le  test  lui-meme  est 
mince,  solide  cependant  et  sonore ; il  a une  forme 
triangulaire,  arrondi  seulement  par  son  bord  infe- 
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rieur ; a l’exterieur,  et  surtout  a la  valve  inferieure , 
on  voit  un  grand  nombre  de  lames  irregulieres  d’ac- 
croissement,  qui  se  multiplient  prineipalement  vers 
les  bords. 

La  cavite  des  valves  presente  une  surface  plus 
triangulaire  encore  que  l’exterieure , ce  qui  provient 
de  1’tl  argissement  lateral  que  forment  les  lames  d ac- 
croissement.  Cette  cavite  tres-peu  profonde,  comme 
nous  l avons  dit,  est  toute  lisse;  on  y remarque  une 
impression  musculaire  subcentrale,  superficielle , 
rt  gulierement  arrondie ; la  cavite  diminue  beaucoup 
de  largeur  vers  les  crochets  par  lesquels  elle  est 
terminee  supericurernent : ils  sont  fort  etroits,  poin- 
tus,  tres-rapproches ; ils  s’inclinenl  un  peu  obltque- 
ment  : la  goultiere  pour  le  ligament  est  etroite,  peu 
profonde  et  suivie  par  deux  bourrelets  ecrases,  qui 
avec  elle  occupent  toute  la  surface  interne  des  cro- 
chets. 

Cette  coquille , tres-disiincte  de  loutes  celles  du 
meme  genre,  se  trouve  particulierement  dans  les 
argiles  de  Kimmeridge  et  d Oxford  en  Angleterre  et 
du  Havre  en  France.  M.  Brongniart  l indique  comme 
tres-caracteristique  de  ces  argiles. 

PL.  t 5 , fig.  2. 

2.  Huitre  attroupee;  Osirca  gregarea , Sow, 

O.  tesla  ovaid , subobliqud , longitudinaliler  mul- 
tiplicaid , apice  subtruncatd ; plicls  minierosis,  fur- 
cat  is,  divaricalis,  carinciiis , Iransversim  striato-la- 
mcUosis , nicirginibus  complicatis  in  uirdque  vulva. 
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Sowerby , Mineral  Concho/ogy , pi.  5,  fig.  i et  3. 

L Osirea  gregarca  est  une  coquille  ovalaire,peu 
oblique,  subtronqueeau  sommet;  la  valve  inferieure 
est  convexe  en  dessous,  assez  profonde  en  dedans; 
la  superieure  est  plus  petite,  aplatie,  et  ayant  un 
talon  plus  court  que  linferieure;  dix-huit  a virigt 
plis  descendent  obliquement  et  en  rayonnant  du 
sommet  vers  les  bords ; un  pli  median  qui  vers  le 
milieu  des  valves  commence  a se  bifurquer,  partage 
tous  les  aulres  en  anteneurs  et  en  posterieurs,  qui 
y aboulissent  cliacun  de  son  cote,  en  divergeant. 
Ces  plis  lateraux  sont  plus  petils  que  ceux  qui  re- 
sultent  de  la  bifurcation  du  pli  median  et  qui  occu- 
pent  tout  le  bord  inferieur  de  la  coquille.  Les  plis 
de  la  valve  inferieure  sont  semblables  a ceux  de  la 
superieure,  seulement  ils  sont  plus  profonds  : ils 
sont  tous  anguleux,  subcarenes , un  peu  tuberculeux 
et  marques  de  stries  transverses  sublamelleuses,  qui 
indiquent  les  accroissemens.  Le  talon  des  valves  a 
leur  cote  interne  presente  une  goultiere  peu  pro- 
fonde, accompagnee  de  chaque  cote  dun  bourrelet 
arrondi  : ces  parties  , qui  occupent  la  surface  trian- 
gulaire  des  talons,  sont  striees  en  travers;  elles  don- 
naient  attache  au  ligament.  L’Os/rea  gregarea  avait 
l’habitude,  comme  cela  a lieu  pour  plusieurs  aulres 
especes,  de  s’attacher  plusieurs  ensemble  et  de  for- 
mer ainsi  des  masses  plus  ou  moins  considerables, 
de  telle  sorte  qu'il  est  assez  rare  de  trouver  des 
individus  isoles  comme  celui  que  nous  avons  fait 
representer. 

On  regarde  ceite  espece  comme  une  des  plus 
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caracteristiques  des  terrains  superieurs  a l’oolile,  le 
calcaire  a polypiers  etles  marnes  argileuses  du  Havre 
et  d’Oxford  : elle  est  d une  tres- grande  abondance 
dans  ces  couches,  mais  on  la  retrouve  aussi  dans 
les  terrains  moyens  et  infra-jurassiques,  ce  qui  lui 
ote  a nos  yeux  de  sa  valeur  caracteristique. 

PL.  i3,  fig.  1. 

3.  Huitre  carinee j Oslrea  carincita , Lamck. 

O.  tesid  oblongd , utrinque  subacuid , lateribus 
comp/anatd , arcuald ; valvis  complicates , dorso 
carinatis;  plicis  transversis  tenuibus ; cardine  recto 
in  medio  ccinaliculato  ; impressione  musculari 
magna , lalerali  et  superiore. 

Lamk. , Ann.  du  Mus. , tom.  8,  pag.  166. 

Ibid. , Anim.  sans  vert.,  tom.  G,  i.re  part.,  pag. 
216,  n.°  9. 

Encyclopedic,  pi.  187,  fig.  3,  4 et  5. 

Sowerby,  Mineral  Conchology , pi.  365. 

Brong.,  Geol.  des  envir.  de  Paris,  pi.  5,  fig.  11. 

Cette  coquille,  tres-remarquable  avec  quelques 
aulres  especes  voisines,  forme  parini  les  Huitres  une 
section  bien  tranchee.  La  longueur  des  valves,  leur 
courbure,  les  plis  nombreux  qui  les  couvrent,  sont 
les  caracteres  communs  a cette  section  et  la  rendent 
bien  facile  a distinguer  parmi  les  autres  du  menie 
genre. 

L Huitre  carinee  est  alongce,  etroite,  fort  epaisse, 
recourbee  dans  sa  longueur  et  coinme pliee  en  deux, 


( log  ) 

Jorsque  par  l’age  elle  a pris  lout  son  accroissement. 
Elle  est  ires-aplatie  sur  les  coles,  ce  qui,  joint  au 
caractere  de  la  carene  non  canaliculee , la  distingue 
au  premier  abord  d’aulres  especes,  avec  lesquelles 
on  pourrait  la  confondre.  Le  sommet  est  le  plus 
souvent  sublronque  et  quelquefois  accompagne 
d’une  petite  oreillelte;  sur  le  cole  anterieur  du  som- 
mel  part  une  crete  tres-proeminente,  qui  suit  loute 
la  longueur  des  valves  et  les  partage,  en  suivant  leur 
courbure,en  deux  parties  presque  egales.  Cette  ca- 
rene donne  naissance  a un  grand  nombre  de  plis 
divergens  ellateraux,  un  peu  obliques,  quelquefois 
perpendiculaires  : leur  nombre  varie  selon  l’age  des 
individus;  ils  sont  fortement  anguleux,  et  en  abou- 
tissant  sur  les  bords,  ils  se  terminent  en  dents  de 
scie  aigues  et  fort  saillantes.  Ces  plis  sont  slries  late- 
ralement,  quelquefois  d’une  maniere  reguliere,  par 
des  stries  nombreuses  d’accroissement. 

Les  valves  sont  exlremement  epaisses,  et  l’animal 
n’y  occupait  qu’une  fort  petite  cavite.  Dans  un  indi- 
vidu  dont  les  valves  reunies  ont  d’une  carene  a 1 autre 
plus  d’un  pouce  d’epaisseur,  la  cavite  de  l’animal  a 
a peine  quelques  lignes.  L’impression  musculaire  est 
assez  grande,  ovalaire,  placee  tres-haut  pres  de  la 
charniere;  elle  est  laterale  et  peu  profonde.  Sur  la 
valve  superieure  le  talon  pivsente  une  gouttiere 
oblique  et  profonde,  et  sur  linferieure  un  bourrelet 
egalement  oblique,  aplati,  correspondant  a la  gout- 
tiere de  l’autre  valve:  ces  parties,  finement  striees 
en  travers,  donnaient  attache  au  ligament. 

L’Huitre  carinee  se  trouve  exclusivement,  a ce 
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qu’il  parait , dans  la  craie  glauconieuse ; elle  lie  se 
rencontre  pas  au-dessous  et  tres-rarement  au-dessus: 
sa  presence  pent  done  servir  de  caractere  a cetle 
partie  du  grand  depot  de  craie. 

i/p  Genre  Terebratule;  Terebratula. 

Caracteres  gencriques.  Coquille  inequivalve , re- 
guliere , subtrigone ; attach.ee  aux  corps  marins  par 
un  pedieule  court,  tendineux ; la  plus  grande  valve 
ayant  un  crocliet  avance,  souvent  courbe,  perce  a 
son  sornmet  par  un  trou  rond  ou  par  une  echan- 
crure  tantot  ovalaire , tantot  triangulaire,  et  abou- 
tissant  jusqu’au  bord  cardinal;  a l’interieur,  un  ap~ 
pared  apopliysaire  plus  ou  moins  considerable , 
rameux  ou  fourebu,  lixe  a la  petite  valve  et  servant 
de  soutien  a l’animal. 

Les  Terebratules  n’avaient  point  ete  distinguees 
par  Linne , qui  les  confondait  dans  son  genre  fort 
indigeste  des  Anomies.  Bruguiere  fut  le  premier  qui 
les  proposa  comme  genre  dans  le  premier  volume 
de  1’ Encyclopedic , et  depuis  cette  epoque  il  fut 
invariablement  adopte  par  tous  les  zoologistes , et 
cela  devait  etre,  car  il  en  est  peu  qui  soient  aussi 
bien  caracterises. 

Lorsque  ce  genre  fut  cree,  il  s’en  fallait  bien  que 
l’on  connut  un  aussi  grand  nonibre  d’especes  qu'au- 
jourdliui;  il  presentait  une  juste  relation  entre  les 
caracteres  qui  lui  furent  donnes  et  les  corps  qu  il 
contenait : depuis,  des  formes nouvelles  furent  trou- 
vees , et  les  coquilles  qui  les  presenterent  offrirent 
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de  plusquelques  caracteres  de  pea  de  valeur,  qui  se 
trouvaient  en  deliors  des  limites  da  genre.  Au  lieu 
de  modifier  legeremenl  la  caraelerislique,  ce  qui 
etait  tres-simple,  qaelques  observateurs  aimerent 
mieux  creer  des  genres  nouveaux;  ils  detruisirenl 
1’ ensemble  du  genre,  lorsqu’il  aurait  fallu  seulement 
y etablir  des  groupes.  On  fut  done  oblige,  el  M.  de 
Blainville  en  donna  l’exemple , de  reprendre  les 
genres  nouveaux  pour  en  former  autant  de  sections 
sous-generiques  des  Terebratules.  G’est  ainsi  que  les 
genres  Magas,  Slrygocephale , Pentamere,  etc.,  re- 
prirent  la  place  quils  auraient  du  toujours  avoir. 
Ce  retour  vers  un  arrangement  plus  naturel  etait 
necessaire  ; mais  nous  pensons  qu  il  pent  devenir 
plus  parfait,  en  ce  que  nous  croyons  que  ces  genres 
memes , pris  a litre  de  groupes , ne  sont  pas  fondes 
sur  des  caracteres  convenables.  Nous  voyons  qu’en 
effel  ils  sont  fondes  tanlot  sur  la  forme  de  l’appa- 
reil  apophysaire,  tantot  sur  celle  de  la  fente  ou  du 
trou  du  crochet.  Il  est  Lien  certain  que,  s’il  etait 
possible  d’observer  les  osselets  interieurs  de  toul.es 
les  especes  de  Terebratules,  on  pourrail  arriver  a 
des  groupes  tres-nalurels  et  peut-etre  a des  genres; 
mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  Ton  arrive  jamais 
a un  pared  resultat.  Le  plus  grand  nombre  des  es- 
peces de  Terebratules  sont  connues  a l’etat  fussile, 
et  sortent  des  couches  solides  de  la  tore;  couches 
qui,  enles  remplissant,  ont  rendu  impossible  oudu 
moins  ires -incomplete  1’ observation  de  leur  inte- 
rieur.  Il  ne  reste  done  au  conehyliologue  qu  un  seal 
caractere  important,  toujours  assez  facile  a observer; 
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c’est  la  forme  de  1’ouverture  du  crochet  de  la  grande 
valve,  et  nous  croyons  qu’il  peut  conduire  a des 
groupes  qui,  bien  qu’arlificiels  jusqu’a  un  certain 
point,  presentent  cependant,  a ce  qu’il  nous  semble , 
un  ensemble  plus  satisfaisant : c’est  ainsi  que  par  ce 
rnoyen  nous  trouvons  dans  l’universalite  des  Tere- 
bratules,  abstraction  faite  des  genres  nouveaux,  deux 
genres  bien  tranches,  les  Terebratules,  qui  ont  le 
crochet  constamment  ouvert,  et  les  Productus,  qui 
n'ont  jamais  aucune  trace  d’ouverture.  Ce  caractere 
des  Productus  nous  conduit  necessairement  a penser 
que  les  animaux  de  ce  genre  etaient  depourvus  du 
tendon  qui,  dans  les  Terebratules,  fixe  la  coquille 
aux  corps  sous-marins.  Cette  circonstance  entraine 
avec  elie  lidee  d une  organisation  differente  entre 
des  animaux  qui  vivent  fixes  et  d’autres  qui  sont 
libres.  Si  cette  conclusion,  deduile  par  analogie,  est, 
fausse,  au  moins  il  n'y  a rien  qui  puisse  le  prouver, 
et  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on  rejetterait  le 
moyen  qu’elle  offfe  de  former  deux  genres  sur  des 
caracteres  d’une  grande  constance.  Si  I on  compare 
leur  valeur  a ceux  du  genre  Spirifer  ou  du  genre 
Pentamere,  par  exemple,  on  s’apercevra  qu’elle  est 
bien  superieure,  puisque  dans  les  Spiriferes  nous 
trouvons  des  especes  a crochet  perfore , a crochet 
fendu , et  d’autres  qui  n’ont  aucune  ouvertureacette 
partie.  Les  spires  brancliiferes  appartenaient  tres- 
probabiement  a un  fort  grand  nombre  d’especes  de 
la  faniille  des  Terebratules  : nous  les  retrouvons  plus 
ou  moins  developpees  dans  les  Orbicules,  les  Lin- 
gules  et  les  Terebratules,  dont  on  a pu  voir  les  ani- 
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maux.  Une  eirconslance  aussi  foriuiie  que  celle  de 
leur  conservation  a l’etat  fossile  ne  doil  pas  parailre 
suffisante  pour  letablissement  d’un  genre;  aussi  il  a 
du  en  resulter  un  mauvais  genre.  Nous  repeterons 
ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs , que  ce  n’est  pas 
dans-  un  opuscule  comme  celui-ci  que  des  change- 
mens  dans  la  methode  doivent  se  faire;  mais  nous 
croyons  necessaire  de  les  indiquer,  d’en  montrer  la 
necessite,  pour  que  plus  tard  leur  retranchement 
ne  so'it  plus  un  suiet  d'hesitation  ou  de  discussion. 
Nous  signalons  aussi  le  genre  Strophomene,  qui, 
parmi  ceux  demembres  des  Terebratules,  ne  peut 
etre  adopte  quant  a present,  n’etant  forme  que  sur 
l’empreinte  exlerieure  des  valves. 

La  distribution  des  Terebratules  fossiles  pourra 
offrir  par  la  suite  a la  geologie  des  donnees  impor- 
tantes;  mais  il  faudrait  que  les  nombreuses  especes 
de  ce  genre  fussent  bien  connues,  et  la  science  at- 
tend encore  un  travail  general  sur  ce  genre  impor- 
tant. Des  difficulles  nombreuses,  quelquefois  meme 
insurmontables  dans  l’etat  actuel  de  la  science,  se 
presenteront  a celui  qui  voudra  l’entreprendre.  Il 
en  est  de  ce  genre  comme  de  tous  ceux  qui  ont  un 
grand  nombre  d’especes  : on  les  voit  passer  les  unes 
aux  aulres  par  des  nuances  insensibles ; et  comme  il 
est  impossible,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
d'observer  Fappareil  apophysaire,  qui  seul  pourrait 
donner  de  bons  caracteres,  on  est  oblige  de  limiter 
les  especes  d’une  maniere  arbitraire,  et  de  laisser 
ainsi  du  vague  sur  leur  definition. 
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PL.  9 , fig.  5. 

i.  Terebratule  a hu it  plis  ; Terebratula  octo- 
plicata , Sow. 

T.  testa  ovato  - transfers  a , utrinque  gibber uld 
rotundatd , Jongitudinaliler  tenue  cost  aid,  margini- 
bus  in  medio  valde  sinuosis,  octoplicalis. 

Sow. 3 Min.  Conch.,  pi.  i 18,  fig.  2. 

Brongniart,  Geol.  des  environs  de  Paris,  pi. 
fig.  8 , a,  b,  c. 

Coquille  pins  large  que  longue,  tres-bombee, 
tres - inequivalve , arrondie  dans  tons  ses  contours; 
la  valve  superieure  est  plus  convexe  que  l’inferieure; 
celle-ci  est  terminee  posterieurement  par  un  crochet 
peu  saillant,  qui  presente  au  sommet  un  tres-pelit 
trou  arrondi ; les  bords  des  valves  sont  finement 
denteles  et  leur  milieu  offre  une  sinuosite  profonde, 
qui  est  d’une  largeur  assez  constante  pour  n’avoir 
jamais  plus  de  huit  cotes,  et  par  consequent,  sur 
cette  partie  correspondante  du  bord,  n’avoir  jamais 
plus  de  huit  dentelures. 

Cette  coquille  est  lisse  sur  les  crochets,  mais  a 
peu  de  distance  naissent  des  cotes  longitudinales 
rayonnantes,  qui  aboutissent  aux  bords  : ces  cotes, 
au  nombre  de  vingt-six  a vingt-huit,  sont  syme- 
triques ; neuf  ou  dix  se  comptent  sur  les  parties 
late  rales,  et  huit  dans  la  partie  moyenne,  circons- 
crite  par  la  sinuosite  des  bords.  Toutes  les  cotes 
sont  arrondies,  peu  saillantes , separees  entre  elles 
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par  une  strie  tres-etroile.  On  parvient  quelquefois  a 
vider  celle  coquille,  et  on  n’observe  dans  la  valve 
superieure  ni  lame  mediane  ni  apophyses  qui 
pussent  en  naitre  : il  parait  qu’elles  etaient  courtes 
el  que  leur  point  d’atlaclie  se  faisait  de  cliaque  cote 
de  la  charniere. 

La  Terebratule  a lmit  plis  se  trouve  exclusive- 
ment  dans  la  craie  blanche  : nous  la  connaissons 
dans  ce  terrain  en  France,  en  Allemagne  et  en  An- 
gleterre;  elle  peut  le  caracteriser,  car  il  parait  qu’elle 
lie  depasse  pas  ses  limites. 

i5.  Genre  Productus;  Productus. 

Caract'cres  generiques.  Coquille  symetrique,  equi- 
laterale,  inequivalve;  crochet  de  la  valve  inferieure 
grand,  recourbe,  jamais  perfore  ni  fenduj  charniere 
lineaire  droite;  dents?  ligament? 

Nous  avons  dit  que  parmi  les  nombreux  deniem- 
bremens  faits  aux  depens  des  Terebratules,  il  n’y 
avait  que  celui  des  Productus, etabli par  M. Sowerby, 
qui  put  etre  conserve  comme  genre,  a cause  de  la 
valeur  des  caracteres  qu’il  offre  : d’un  cote  nous 
voyons  des  coquilles  dont  le  crochet  de  la  grande 
valve  est  toujours  ouvert , elles  constituent  pour 
nous  les  Terebratules;  et  d’un  autre,  celles  de  ce 
genre  qui,  avec  une  forme  analogue  a celle  de  cer- 
taines Terebratules,  n’ont  cependant  aucune  ouver- 
ture  au  crochet. 

Les  Productus  ont  pour  le  plus  grand  nombre 
une  forme  particulifcre  qui  sert  a les  distinguer. 
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nous  voulons  parler  de  ceux  qui  ont  la  valve  supe- 
rieure  concave  et  qui  n’ont  jamais  le  talon  aplali, 
semblable  a celui  des  Arches,  que  presenlentd’aulres 
especes;  ces  dernieres  ont  d’ailleurs  une  forme  qui 
leur  est  particuliere,  elant  presque  equivalves  et  ega- 
lement  convexes  des  deux  coles. 

La  char  mere  des  Produclus  est  droile,  lineaire, 
formant  le  plus  souvent  un  angle  droit  avec  la  ligne 
mediane  el  longitudinale  qui,  en  passant  par  le  cro- 
chet , partagerait  la  coquille  en  deux  parties  egales. 
D’apres  ce  que  dit  M.  Sowerby , cette  cliarniere  se- 
rait  simple,  sans  engrenage,  et  composee  seulement 
de  bords  arrondis.  Nous  n’avons  pu  nous  assurer  de 
cela  par  une  observaiion  directe,  mais  il  est  croyable 
cependant,  quand  on  songe  a la  grande  analogic  des 
Produclus  avec  les  Terebratules,  quand  oji  songe 
surtout  a 1’appareil  apophysaire  dont  ils  sont  pour- 
vus,  comme  M.  Hoeninghaus  l’a  si  bien  demontre; 
il  est  croyable,  disons-nous,  qu’ils  ont  une  char- 
niere  semblable  a celle  des  Terebratules,  et  n’avaient 
en  consequence  aucun  ligament.  Dans  le  cas  oil 
l’on  supposerait  a ces  coquilles  une  charniere  simple 
par  approche,  il  faut  necessairement  lui  supposer 
un  ligament,  et  dans  le  cas  oil  il  y en  aurait  un, 
il  n’aurait  pu  elre  qu interne;  car  on  ne  trouve  k 
l’exterieur  aucunedes  traces  que  devrait  laisser  l’exis- 
tence  de  cette  parlie.  Depuis  sa  creation , le  genre 
Producte,  que  Lamarck  n’a  pas  connu,  a donne  lieu 
a deux  opinions  fort  diffei'en tes ; la  premiere  est 
celle  de  M.  de  Ferussac  : on  trouve  dans  ses  Tableaux 
systematiques  des  animaux  mollusques  le  genre  qui 
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nous  occupe  dans  la  famille  des  Huitres,  a cole  des 
Anomies;  il  fut  en  cela  imite  par  M.  Latreille  qui, 
dans  ses  Families  naturelles,  assigna  a ce  genre  les 
memes  rapports.  M.  de  Blainville,  au  contraire, 
n’ayant  peut-etre  pas  assez  fixe  son  attention  sur  la 
valeur  des  caracteres  des  Productus , les  a places 
dans  le  genre  Terebratule  a litre  de  section.  Cet  ar- 
rangement a ete  completement  adopte  par  M.  Piang, 
qui  n’y  a apporte  aucune  modification.  Si  nous  n’a- 
doptons  pas  entierement  cette  opinion,  du  moins 
elle  nous  prete  un  appui  pour  la  notre,  puisque, 
tout  en  conservant  le  genre,  nous  le  rangeons  dans 
la  famille  des  Braehiopodes,  a cote  des  Terebratules. 

Nous  avons  observe  dans  les  Productus  deux 
formes  bien  determinees , qui  peuvent  servir  utile- 
ment  pour  partager  le  genre  en  deux  groupes  : dans 
le  premier,  qui  comprendrait  les  especes  dont  les 
valves  sont  toules  deux  convexes , viendrait  se 
ranger  un  assez  grand  no  mb  re  de  spiriferes , ceux 
qui  n’ont  aucune  ouverture  au  crochet ; les  autres 
rentreraient  dans  les  Terebratules. 

Le  gissement  des  Productus  est  remarquable : ils 
appartiennent  aux  plus  anciens  terrains  qui  offrent 
des  corps  organises.  C’est  dans  les  terrains  de  tran- 
sition jusque  dans  les  schistes  ardoises  qu’on  les 
trouve  , et  nous  ne  connaissons  aucun  fait  qui  nous 
fasse  croire  qu’ils  depassent  les  limites  superieures 
de  ces  terrains. 
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PL.  g,  fig.  6 et  7. 

l.  Producte  lobe;  Productus  lobalus , Sow. 

P.  tesla  rotundato-subcjuadratd , longitudinaliler 
sulcal  a , transversim  striata;  vahd  inferior  e con- 
cexd,  dor said , bilobatd;  umbone  maximo,  recurvo; 
vahd  supcriore  concavd;  cardine  recto,  lineari 
auriculalo ; auriculis  depressis,  vald'e  rugosis. 

Sowerby,  Min . Conch.,  pi.  817,  fig.  1 , a,  b. 

Cette  coquille  est  assez  bien  caracterisee  pour 
qu’il  soit  facile  de  la  distinguer  parmi  celles  du 
meme  genre.  Elle  est  arrondie,  subquadrangulaire, 
ressemblant  pour  l’ensemble  de  sa  forme  a un  Peigne 
tres-concave.  Sa  valve  inferieure  est  fort  grande,  ties- 
convexe  et  partagee  symetriquement  dans  son  mi- 
lieu par  une  sinuosite  qui  la  divise  en  deux  lobes. 
Elle  se  termine  par  un  crochet  tres-saillant , bombe, 
recourbe  en  dessus;  son  sommetnon  perfore  aboudt 
au  milieu  du  bold  cardinal.  La  valve  superieure  est 
operculaire;  elle  est  concave  en  dessus  et  convexe 
en  dedans  : sa  forme  s oppose  a ce  quelle  puisse 
avoir  un  crochet  saillant.  Cette  valve,  depourvue  de 
crochet,  est  beaucoup  plus  quadrangulaire  que  l’autre, 
son  bord  cardinal  se  terminant  en  ligne  droite.  La 
charniere  est  lineaire,  droite  ou  a peine  courbee: 
e'le  n’offre  au  dehors  aucun  indice  de  ligament;  a 
ses  extremites  la  coquille  s’aplatit,  a peu  pres  comnie 
les  Peignes,  en  une  sorte  d’oreiilette,  qui  n’est  pas 
separee  cependant  par  un  sinus  inferieur  : les  bords 
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inferieurs  et  lateraux  des  valves  se  reunissent  en  for- 
mant un  angle  tres-aigu  et  tres-trancliant,  qui,  en 
se  relevant  en  dessus,  augmente  encore  la  concavite 
produile  par  la  valve  superieure. 

La  surface  exterieure  de  cette  coquille  est  con- 
vene de  stries  longitudinales  et  transverses,  qui  par 
leur  entrecroisement  produisent  sur  elle  un  reseau 
a mailles  carrees  assez  fines  el  assez  regulieres. 

Le  Producte  lobe  est  exclusivement  repandu  dans 
le  calcaire  de  transition  : il  y est  assez  commun  et 
peut  servir  a le  caracteriser  d une  maniere  conve- 
nable.  Il  se  trouve  dans  la  meme  position , a de 
grandes  distances,  aux  environs  de  Dublin,  a Vise 
pres  Namur,  et,  nous  a-t-on  assure,  en  Amerique, 
non  loin  de  New-York. 

PL.  8,  fig.  5 et  4- 

2.  Producte  herisse;  Productus  aculeatus,  Sow. 

P.  testa  rolundata  , inf  erne  convex  a , superne 
concavd,  spirits  reiroversis  raris , irregulariter  sparsis 
armcitd  ; car  dine  subarcuato. 

Sowerby,  Min.  Conch. , pi.  68 , fig.  4- 

Mart.,  Pelrif.  Dcrb . , tab.  3y,  fig.  g et  10. 

Espece  plus  petite  et  plus  arrondie  que  la  prece- 
dente.  La  valve  inferieure  est  convexe , arrondie, 
terminee  par  un  crochet  bombe , mediocre , recourbe 
en  dessus  et  se  terminant  sans  ouverture  sur  le  bord 
cardinal.  La  coquille  etant  symetrique,  le  crochet, 
ne  sinelinant  ni  dun  cote  ni  de  l’autre,  la  parta- 
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gerait  en  deux  parties  egales,  si  une  ligne  perpen- 
diculaire  se  continuait  jusqu’au  bord  inferieur.  La 
valve  superieure,  plus  petite  que  l’autre,  est  con- 
cave; l’une  et  laulre  sont  hsses  ou  presque  lisses  : 
on  y apercoit  quelques  ondulations  transverses  qui 
indiquent  les  accroissemens.  Sur  la  surface  exterieure 
sont  eparses  de  courtes  epines  pointues  assez  nom- 
breuses,  qui,  au  lieu  de  se  projeter  en  avant,  coniine 
cela  se  voit  le  plus  ordinairenient,  prennent  une 
direction  inverse,  c’est-a-dire,  que  leur  pointe  est 
tournee  vers  les  crochets.  La  charniere  est  simple, 
lineaire  , un  peu  arquee  dans  sa  longueur  et  elle  ne 
se  termine  pas  par  des  oreillettes.  D apres  M.  So- 
werby  la  charniere  serait  sans  dents  et  ne  presen- 
terait  qu’un  bord  arrondi. 

Cette  coquille  assez  rare  se  trouve  dans  les  parties 
superieures  des  terrains  de  transition,  et  quelquefois 
dans  les  couches  inferieures  des  terrains  secondaires, 
d’apres  M.  Sowerby. 

16.  Genre  Spirifere;  Spirifer. 

Caract  'eres  generiques.  Coquille  equilaterale,  ine- 
quivalve;  valves  crochues;  la  valve  inferieure  ayant 
un  talon  aplati,  triangulaire,  aussi  large  que  le  bord 
cardinal  a la  base,  el  son  somniet  se  terniinant  au 
crochet.  Charniere  transverse,  lineaire,  droite.  Deux 
longs  appendices  tournes  en  spirale  et  formant  un 
cone  spiral  de  chaque  cote  dans  la  coquille.  Crochet 
de  la  valve  inferieure  tantdt  ouvert,  lantdt  ferine, 
selon  les  especes. 

Presque  toute  cette  caracteristique  est  enipruntee 
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a l’ouvrage  de  M.  Sowerby ; mais  nous  ayons  du  y 
a j outer  ce  qui  decoule  de  Pobservaiion  des  especes 
que  cet  auteur  place  dans  son  genre  - qu'elles  ontle 
crochet  tantdt  ouvert  et  tantot  ferine  : elles  appar- 
tiennent  done,  selon  notre  maniere  de  caracteriser 
les  Terebratules  elles  Productes,  a l’un  de  ces  deux 
genres. 

Deja  dans  le  Dictionnaire  classique  d’histoire  na- 
turelle,  a Particle  Spirifere , nous  avons  dit  que  les 
caracieres  de  ce  genre  ne  nous  semblaient  pas  suffi- 
sans,  et  nous  sommes  plus  convaincus  que  jamais, 
qu  ils  ne  le  sont  reellement  pas.  Cela  est  si  vrai  que 
M.  Sowerby,  et  plusieurs  aulres  zoologisles  d’apres 
lui,  ont  ete  entraines,  sur  la  grande  valeur  de  ce  ca- 
ractere  des  bras  spires,  de  faire  enirer  dans  le  genre 
des  coquilles  qui  01U  le  crochet  perce  d une  ouver- 
ture  arrondie,  comme  les  Terebratules  proprement 
dites ; d’autres  qui  ont  une  ouverture  triangulaire 
sous  le  crochet;  d’autres,  enfin,  qui  n’ont  aucune 
ouverture.  Ils  ne  firent  pas  attention  que  ce  carac- 
tere  de  l ouverture  du  crochet  avail  servi , dans  d’au- 
tres circonstances,  a circonscrire  des  genres,  et  que 
Pon  ne  pouvait  guere,  sans  manquer  a un  juste  rai- 
sonnement,  rejeter  pour  les  Spinferes  ce  qui  avait 
ete  mis  en  premiere  ligne  ailleurs. 

Tous  les  genres  de  la  famille  des  Brachiopodes 
ont  des  animaux  pourvus  d une  paire  de  bras  cilies, 
plus  ou  moins  longs , lournes  en  spirale  dans  le 
repos.  On  sent  combien  peu  est  importante , comme 
caractere  generique,  la  conservation  purernent  acci- 
dentelle  de  ces  parties;  sans  doute  que  cela  vient  de 
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ce  que  ces  especes  les  avaient  peut-6tre  plus  calcaires 
que  les  aulres , ou  qu’elles  furent  placees  dans  des 
circonslances  plus  favorables  a leur  parfaite  conser- 
vation. 

Ce  qui  precede  nous  conduit  a une  conclusion 
naturelle , le  retranchement  du  genre  Spirifere  de  la 
methode,  retranchement  que  nous  n’operons  pas 
ici,  mais  dont  nous  devons  faire  apercevoir  la  ne- 
cessity La  plupart  des  Spiriferes  rentrent,  comme 
nous  l’avons  dit,  dans  les  Productus,  mais  dans  la 
section  de  ce  genre  qui  contient  les  especes  a valves 
convexes  ; ces  coquilles , se  trouvant  avec  les  Produc- 
tus , peuvent  servir  a caracteriser  les  memes  terrains. 

PL.  8,  fig.  8 et  g, 

Spirifere  trigonal;  Spirifer  trigonal  is,  Sow. 

(Productus , Nob. ) 

S.  testa  ovato-trigona , Iransversd , utrinque  acuta, 
angulald,  equilaierd , subsym  e tried , l o ngiludinaliter 
sulcata ; valvd  injeriore  sinu  bilobatd. 

Martin.,  Petrif.  Derb. , tab.  56,  fig.  i. 

Sowerby , Min.  Conch. , pi.  365  ; Terebratula 
spirifera , Blainv. , Mai.,  pag.  5i  3 , fig.  5,  a , b. 

Cette  coquille  est,  comme  son  nom  l’indique , 
d une  forme  triangulaire  : elle  est  plus  large  que 
longue;  le  bord  cardinal,  qui  est  droit,  forme  le 
plus  grand  cote  du  triangle,  dont  les  deux  autres 
cotes  sont  circonscrits  par  les  bords  lateraux , qui 
convergent  vers  bangle  obtus,  produit  par  le  bord 
inferieur.  Cette  coquille  est  presque  equilaterale  et 
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symetrique;  les  deux  valves  sont  enflees,  convexes; 
la  superieure  esl  presque  aussi  grande  que  1’infe- 
lieure  : celle-ci  se  distingue  d’abord  par  le  talon,  qui 
se  voit  au-dessus  du  crochet  et  que  Ton  peut  com- 
parer a celui  des  Arches,  et  ensuite  un  sinus  assez 
profond,  descendant  du  sommet  au  bord,  partage 
longitudinalement  cette  valve  inferieure  en  deux 
lobes  subegaux.  Des  cotes  longitudinales  rayonnantes 
du  sommet  vers  les  bords,  ornent  la  surface  exte- 
rieure  de  la  coquille.  Ces  cotes , au  nombre  de  dix- 
liuit  ou  vingt,  sont  plus  larges  au  milieu  que  sur 
les  cotes,  ou  elles  diminuent  graduellement  : elles 
sont  aplaties , peu  convexes  et  separees  par  une  strie 
simple. 

Lorsqu’au  moment  de  l’enfouissement  l’animal 
liabitait  encore  la  coquille,  et  que  sa  presence  ou 
toute  autre  cause  ont  empeche  l’introduction  de 
la  matiere  calcaire,  il  arrive  quelquefois  que  par 
une  cassure  heureuse  on  met  a decouvert  deux 
cones  formes  par  l’enroulement  spiral  d un  organe 
filiforme  tres-long,  compose  de  tres-petites  articu- 
lations. Ces  organes  ne  sont  autre  chose  que  les  bras 
cilies  que  l’on  voit  dans  lous  les  Brachiopodes,  mais 
qui,  ici,  ont  une  forme  et  une  longueur  parlicu- 
lieres.  Tournes  ainsi  en  spirale,  ces  organes  ont  la 
forme  de  petits  des  a coudre , et  il  y en  a deux  dans 
chaque  coquille. 

Le  Spirifere  trigonal  ne  se  rencontre  que  dans 
les  terrains  de  transition,  dans  les  memes  calcaires 
que  le  Producte  lobe  : il  y est  plus  rare,  et  nous  ne 
le  connaissons  que  des  environs  de  Dublin. 
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Les  genres  de  coquilles  bivalves  que  nous  venons 
de  mentionner,  ne  sont  pas  les  seuls  qui  pourraient 
presenter  des  materiaux  plus  ou  inoins  importans  a 
la  geologie;  presque  tous  les  genres  a l’etat  fossile 
pourraient  etre  meniionnes  et  donneraient  quelques 
especes  caracterisliques.  Celles  que  nous  avons  de- 
crites,  d’apres  les  indications  de  M.  Rozet,  peuvent 
remplir  le  but  que  se  propose  le  zoologiste  qui  prete 
des  secours  a la  science,  en  attendant  un  traite  com- 
plel  dans  lequel  on  puisse  faire  entrer  les  conside- 
rations qui  decoulent  de  la  connaissance  de  l’en- 
6emble  des  etres  organises  fossiles. 

Si  les  coquilles  bivalves  ont  offert  pour  plusieurs 
de  leurs  genres  une  distribution  constante ; si  les 
especes  de  ces  genres  sont  elles-memes  dans  une 
position  geologique  peu  variable , on  doit  s’atten- 
dre  a retrouver  la  nieme  constance  dans  la  distri- 
bution des  coquilles  univalves ; plus  nombreuses  en 
especes  et  en  genres,  elles  sont  plus  frequeinment 
recueillies  et  donnent  aux  observateurs  des  moyens 
plus  frequens  pour  reconnaitre  les  terrains. 

Les  genres  de  coquilles  univalves  que  nous  avons 
a examiner  sont  les  suivans : 


1.  Dentate. 

2.  Bellerophe. 

3.  Helix.. 

4-  Cyclostome. 

5.  Planorbe. 

6.  Lymnee. 
Melanie. 

8.  Paludine. 

9.  Ampullaire. 


10.  Nerite. 

1 1 . Natice. 

12.  Pleurotomaire. 

13.  Eomphale. 

14.  Turbo. 

15.  Turritelle. 

16.  Cerite. 

17.  T\erinee. 

18.  Rostellaire. 


ig.  Belemnite. 

2 0.  Orthocerc 

21.  Nautile. 

22.  Baculite. 

23.  Hamite. 
it\.  Scaphite. 


2 5.  Ammonite. 
26.  Turrilite. 


2 7.  Nummulite. 

28.  Quinquelocnline. 


29.  Triloculine. 

30.  Biloculine. 


17.  Genre  Dentale;  Dentalium. 

Caracteres  genericjues.  Coquille  reguliere,  coni- 
que,  alongee,  symetrique,  plus  ou  moms  courbee, 
ouverte  aux  deux  extremites  ; concavite  ventrale, 
convexite  dorsale;  ouverture  anterieure  la  plus 
grande,  simple,  le  plus  souvent  oblique;  la  posie- 
rieure  peiile,  quelquefois  simple,  quelquefois  con- 
tinuee  par  une  fente  presque  loujours  mediane  el 
dorsale. 

Dans  un  travail  specialement  consacre  au  genre 
Dentale,  nous  en  avons  presente  l’histoire  et  decrit 
les  especes  que  nous  connaissions.  Il  etait  neces- 
saire,  pour  qu’il  n’existat  plus  de  controverse  sur 
ce  genre,  de  connaitre  Tanimal.  En  donnant  sur  lui 
des  details,  nous  fimes  cesser  1’incertitude  qui  re- 
gnait  dans  les  methodes,  et  l’on  fut  generalement 
convaincu  qu’il  devait  a l’avenir  se  ranger  parmi 
les  mollusques,  oil  son  organisation  le  destinait  a 
former  une  famille  a part. 

Notre  but,  dans  la  monograpliie  des  Denlales, 
n’etait  pas  d’en  trailer  sous  le  rapport  de  la  geologic; 
ce  genre,  d’ailleurs , presque  uniquement  repandu 
dans  les  terrains  tertiaires,  ne  pouvait  offrir  que  peu 
d’interet  comparativement  a beaucoup  d’autres  qui 
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se  reirouvent  dans  un  grand  nombre  de  formations; 
car,  a 1’ exception  d’une  espece  qui  parait  dependre 
des  terrains  oolitiques  et  de  quelques  autres  qui  se 
trouvent  dans  la  craie,  toutes  les  autres  appartien- 
nent  aux  terrains  tertiaires.  La  distribution  des  es- 
peces dans  ces  terrains  suit  a peu  pres  les  memes 
lois  que  pour  d’ autres  genres,  c’est-a-dire  qu’on 
trouve  d’autant  moins  d’analogues  avec  les  especes 
actuellement  vivantes  qu’elles  dependent  de  terrains 
plus  anciens ; cependant  on  remarque  plusieurs  ex- 
ceptions pour  le  bassin  de  Paris,  qui  presente  dans 
le  genre  qui  nous  occupe  un  assez  grand  nombre 
d’analogues,  soit  avec  des  especes  vivantes,  soit 
avec  des  especes  fossiles  de  diverses  localites.  Nous 
citerons  le  Dentalium  pseudo-entalis , Lamk. , fossile 
a Grignon,  dans  les  faluns  de  la  Touraine  et  aux  en- 
virons de  Bordeaux;  le  Dentalium  entalis , tres- 
abondant  dans  toutes  les  mers  de  l’Europe  temperee 
et  dans  la  Mediterranee , et  que  l’on  trouve  fossile 
en  Sicile,  en  Italie,  dans  le  Piemont,  a Dax,  a Bor- 
deaux, dans  les  faluns  de  la  Touraine,  aux  environs 
de  Valognes  et  a Grignon.  Le  Dentalium  incertum, 
fossile  aux  environs  de  Paris  et  de  Bordeaux. 

Deux  especes  sont  surtout  remarquables  par  cela 
qu’elles  sont  connuu  vivantes  dans  les  mers  de  l’lnde 
et  fossiles  aux  environs  de  Paris  seulement,  ce  sont  les 
Dentalium  eburneum  et  fissura.  Le  coar datum  est 
repandu  aussi  bien  en  Italie  qu’aux  environs  de 
Bordeaux , de  Dax  et  de  Paris ; enfin , le  Dentalium 
slrangulatum , rapporte  vivant  des  mers  australes 
par  Peron,  se  trouve  fossile  en  Italie,  a Dax,  a Bor- 
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deaux,  dans  le  bassin  de  Londres  et  en  tres-grande 
abondance  dans  celui  de  Paris. 

Parmi  les  especes  dependantes  d’aulres  localit.es, 
nous  signalerons  les  suivantes,  qui  offrent  des  ana- 
logies remarquables  : le  Dentalium  elephantinum , 
qui  vit  dans  la  Mediterranee  et  les  mers  de  l’lnde, 
et  dont  une  variete  est  fossile  a Baden,  pres  Vienne 
en  Allemagnej  le  Dentalium  denlalis,  vivant  dans 
la  Mediterranee,  et  qui  se  retrouve  fossile  dans  le 
Maryland  en  Amerique,  et  dans  toute  l’ltalie  et  la 
Sicile;  enfin,  le  Dentalium  novemcostaium , aussi 
abondant  dans  la  Manche  que  fossile  dans  les  faluns 
de  la  Touraine. 

Lorsque  dans  le  commencement  de  cet  ouvrage 
nous  avons  emis  nos  idees  sur  ce  que  nous  enten- 
dions  par  especes  caracteristiques  des  terrains,  nous 
avons  cite  la  Lucina  divaricata  comnie  caracteris- 
tique  de  1’universalite  des  terrains  tertiaires,  puis- 
qu’elle  a ete  trouvee  dans  tous  les  grands  depots  de 
ce  terrain 5 ii  en  est  de  meme  du  Dentalium  entails 
et  du  Dentalium  strangulatum , et  nous  verrons 
dans  d’aulres  genres  qu’il  existe  d’autres  especes  qui 
pourront  se  joindre  a celles-ci. 

PL.  5,  fig.  5 et  6. 

l.  Dentale  i vo  i re  ■ Dentalium  eburncum  , Linn. 

D.  testa  tereli  arcuald , nilidci , acutissimd ; striis 
annularibus , rcgularibus , profundi s , plus  minusve 
remolds  ; apice  jissurd  ienuissime  pradongd. 

Linn.,  Gmel. , pag.  5707,  n.°  9. 
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Lamck. , Anim.  sans  vert. , tom.  5 , pag.  54 6,  n.°  1 8 , 

Scliroeter,  Einleitung  in  Conch.,  tom.  2,  tab.  6, 
fig.  17? 

Defrance,  Diet,  des  sc.  nat. , tom.  10,  pag.  72. 

Nob.,  Anat.  et  Monographic  du  genre  Dentale, 
pag.  48,  n.°  55,  pi.  5 , fig.  8,  g , 10  et  11. 

Jbid. , nob. , En cyclop,  method. , tom.  2 , pag.  85 , 
n.°  55. 

Sowerby,  Genera  of  shels,  n.°  i5,  fig.  6. 

Var.  a,  nob.,  Tesla  angustiore  , siriis  annul  a 
ribas  crebrio ribas ; fissard  longiore. 

Dentalium  circinatum , Sow. , loc.  cil. , fig.  5. 

C’est  a tort,  selon  nous,  que  M.  Sowerby  a separe 
corame  espece  une  coqullle  qul  n’est  reellement 
qu’une  variete  de  l’espece  qui  nous  occupe;  si  l’au- 
teur  que  nous  citons  avait  vu  un  nombre  suffisant 
d’individus,  il  aurait  facilement  reconnu  qu’ils  se 
lient  par  des  nuances  insensibles , et  qu  11  est  par 
consequent  impossible  de  les  separer. 

Le  Dentalium  eburneum  est  une  coquilie  tubu- 
leuse,  alongee,  courbee,  tres - pointue , brillante, 
polie  et  sillonnee  regulierement  en  travers  et  un 
peu  obliquement,  de  sorte  qu’elle  semble  composee 
d une  serie  d’anneaux  superposes , dont  les  sillons 
indiqueraient  la  suture  : cette  espece  elant  la  seule 
aui  presente  ces  sillons  transverses , elle  est  par  cela 
seul  tres -facile  a reconnailre.  Le  sommet  est  tres- 
pointu,  perce  d’un  tres-petit  trou,  qui  se  prolonge 
en  une  fente  tres-etroite  et  dorsale , qui  est  parfai- 
tement  dans  la  ligne  mediane ; cette  fente  capillaire 
remoiiLe  fort  liaut  et  occupe  a peu  pres  un  quart 
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de  la  longueur  lotale.  La  base,  parfaitement  circu- 
laire , est  occupee  par  l’ouverture,  dont  les  bords, 
un  peu  obliques , sont  minces  et  tranchans. 

La  variete  se  reconnait  a sa  coquille  ordinaire- 
menl  plus  etroite,  mais  surtout  aux  sillons  plus 
nombreux  qui  sont  a sa  surface. 

Cette  coquille,  dont  nous  possedons  un  individu 
vivant  des  mers  de  l’lnde,  est  toute  blanche  et  ne 
se  distingue  des  individus  fossiles  que  par  sa  leinte 
dun  blan'c  laiteux  sub  transparent,  tandis  cjue  les 
fossiles  sont  d’un  blanc  opaque  et  jaunatre.  A l'elat 
fossile,  cette  coquille  uniquement  repandue  dans  le 
calcaire  grossier  du  bassin  de  Paris,  et  seulement 
dans  la  partie  moyenne,  peut  servir  a caracteriser 
cette  portion  des  terrains  parisiens. 

18.  Genre  Bellerophe;  Bellerophon . 

Caracleres  generiiju.es.  Coquille  nautiloide,  syme- 
trique , a cavite  simple , monothalame  ; ouverture 
ovale,  transverse,  recevant  dans  son  milieu  le  retour 
de  la  spire;  bord  droit,  mince,  trancliant,  sinueux 
ou  fendu  dans  son  milieu. 

M.  de  Hupsch  est  le  premier  qui,  dans  son  petit 
traitedespetrifications  du  comte  de  Juliers,  ait  parle 
des  Belieroplies,  tout  en  les  confondant  avec  lesNau- 
tiles.  Montfort  proposa  le  genre  dans  le  premier  vo- 
lume de  sa  Conchyliologie  systematique , le  figura 
et  le  caracterisa  a sa  maniere.  Il  le  mit  en  rapport 
avec  les  Nautiles,  et  affirma  qu’il  etait  cloisonne  et 
siphonne.  Ce  genre  ne  fut  pas  d’abord  adopte,  et 
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les  zoologistes  qui  en  parlerenl,  trompes  par  ee 
qu’cn  avait  dit  Montfort,  continuerent  a le  mettre 
pres  des  Naudles. 

M.  Defrance,  se  defiant  avec  juste  raison  des  tra- 
vaux  mensongers  de  Montfort , n’apercevant  sur  l’ex- 
terieur  des  Belleropbes  aucune  trace  de  cloisons,  et 
possedant  dans  sa  collection  I’individu  de  Bellerophe 
qui  avait  servi  a Montfort  a l’etablissement  du  genre, 
scia  la  coquille  en  deux  et  s’assura  par  ce  moyen 
qu’eile  etait  dipourvue  des  cloisons  et  du  siphon 
que  Montfort  n’avait  jamais  vus  qu’en  imagination. 
Ap  res  avoir  rectifie  le  genre,  M.  Defrance  lui  clier- 
clia  de  nouveaux  rapports,  et  n’en  trouva  qu’avec 
les  Bulles  ou  les  Argonautes. 

M.  de  Blainville,  dans  sonTraite  de  malacologie, 
adopta  les  rapports  des  Belleropliec  avec  les  Bulles. 
M.  Lalreille,  au  contraire,  prefera  les  placer  dans  la 
famille  des  Cymbicochhdes  a cote  des  Argonautes. 
Cette  opinion  nous  semble  preferable,  suriout  en 
admettant  les  Argonautes  dans  le  voisinage  des  At- 
lantes.  Si  nous  comparons  lesBellerophes  aux  Bulles, 
nous  voyons  d un  cote  des  coquilles  parfaitement 
symelriques , et  d’un  autre  des  coquilles  qui  ne  le 
sont  jamais.  La  Bulla  naucum , la  seule  espece  qui 
puisse  se  rapproclier  des  Belleropbes,  n’est  pas  com- 
pletement  symetriquej  le  bord  droit  de  l’ouverture 
est  incline  sur  l’axe,  c’est-a-dire  qu’il  est  oblique; 
la  base  de  l’ouverture  est  beaucoup  plus  elargie  que 
le  sommet,  et  la  coluinelle  y presente  un  pli  tordu 
sur  lui-meme.  On  ne  voit  l ien  de  cela  dans  les  Bel- 
leropbes , qui  sont  parfaitement  symetriques ; leur 
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ouverture  n’est  point  oblique  surl’axede  la  coquille, 
et  elle  n’est  pas  dilatee  plus  d’un  cote  que  de  l’autre. 

En  comparant  les  Argonautes  aux  Belleyophes, 
nous  trouverons  dans  la  forme  generate , dans  celle 
de  l’ouverture  et  dans  un  nombre  plus  considerable 
de  tours  de  spire , des  differences  notables , auxquelles 
il  faut  ajouter  que  les  Belleroplies  n’ont  jamais  la 
double  carene  dorsale  et  tuberculeuse  des  Argo- 
nautes,  mais  qu’ils  sont  presque  tous  pourvus  d une 
ligne  dorsale  mediane,  ou  d une  carene  qui  aboutit 
a une  echancrure  placee  a la  partie  mediane  du  bord 
droit:  ces  caracleres  se  retrouvant  dans  la  coquille 
des  Atlantes,  c’est  done  avec  ce  genre  qu’il  convient 
de  comparer  les  Belleroplies. 

Les  Atlantes  sont  des  coquilles  vitrees,  minces, 
symetriques,  roulees  en  spirale,  de  maniere  que 
l’ouverture  est  un  peu  modifiee  par  l’avant-dernier 
tour,  qui  y fait  une  saillie.  Le  bord  droit,  profon- 
dement  fendu  dans  le  milieu,  forme  une  double 
courbure,  dont  les  deux  parties  viennent  se  joindre 
en  festons  au  milieu  de  la  fente. 

La  coquille,  aplatie  lateralement,  est  ombiliquee, 
et  son  ouverture  est  plus  longue  que  large. 

Les  Bellerophes  sont  plus  grands  que  les  Atlantes  ■ 
leur  test  est  proportionnellement  plus  epais,  et  leur 
forme  est  beaucoup  plus  globuleuse ; quelquefois  ils 
ont  plus  de  largeur  que  de  longueur,  et  leur  ouver- 
ture est  dans  presque  toutes  les  especes  plus  large 
que  longue.  Le  bord  droit  de  cette  ouverture  est, 
comme  dans  les  Atlantes,  fendu  ou  du  moins  for- 
tement  sinueux  dans  le  milieu  : ce  sinus  ou  cette 
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^chancrure  du  bord  correspondent  a un  sillon  dor-4 
sal  median  ou  a une  carene  obtuse,  qui  partagent  la 
coquille  en  deux  parties  egales,  selon  les  especes. 

D’apres  ce  qui  precede,  on  doit  rester  convaincu 
que  les  Bellerophes  ont  plus  d analogic  avec  les 
Atlantes  qu’avec  tout  autre  genre  : ce  n’est  pas  sans 
raison  que  nous  avons  insiste  sur  ce  resultat,  parce 
qu’il  nous  conduit  a un  autre  plus  important.  De 
l’analogie  des  coquilles  nous  concluons  naturelle- 
ment  a l’analogie  des  animaux , et  par  consequent  a 
la  similitude  de  leurs  moeurs  et  de  leurs  habitudes. 
De  ce  que  les  Atlantes  sont  des  animaux  essentiel- 
lementpelagiens,  vivantdans  les  hautes  mers  et  loin 
de  loutes  cotes,  on  peut,  par  analogic,  penser  qu’il 
en  etait  de  meme  des  Bellerophes,  et  expliquer  par 
ce  moyen  quelques  particularites  de  leur  gissement 
dans  les  couches  de  la  terre  qui  les  contiennent 
exclusivement. 

Nous  ne  partageons  pas  cette  idee  de  quelques 
personnes,  qui  regardaient  comme  pelagiens  tous 
les  animaux  dont  les  types  n’existent  plus  a la  sur- 
face de  la  terre,  et  dont  les  depouilles  testacees  ne 
se  rencontrent  que  dans  les  couches  anciennes  du 
globe.  Chacune  des  epoques  de  formation  a eu  ses 
rivages  et  ses  mers  pelagiennes  : on  reconnait  bien 
dans  quelques  circonstances  la  dilference  des  depots 
de  ces  mers ; mais  on  peut  affirmer  que  dans  les 
terrains  anciens  tous  les  etres  ont  disparu  pour  faire 
place  a des  especes  ou  a des  genres  nouveaux,  qui 
eux-memes  ont  ete  de  nouveau  remplaces.  En  sup- 
posant  par  analogic  avec  les  Atlantes  que  les  Belle- 
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rophes  etaient  cles  animaux  pelagiens,  nous  devions 
nous  aitendre  a voir  ce  fait  confirme  par  le  gissement 
de  ces coquill es : elles  appartiennent  toutes  au  calcaire 
de  transition  et  peuvent  le  caracteriser ; elles  sont 
d’autant  plus  abondantes  qu’on  se  rapproclie  davan- 
tage  du  centre  des  anciens  bassins  que  formait  ce 
calcaire;  il  arrive  alors  qudquefois  qu’elles  sont  les 
seuls  corps  organises  qui  se  voient  au  centre  de  ces 
bassins,  tandis  que  leurs  rivages  en  contiennent  un 
grand  nombre  d'autres  dont  les  types  sont  egale- 
ment  perdus. 

PL.  8,  fig.  1 et  2. 

Bellerophe  fendu;  Belleropkon  hiulcus , Sow.. 

B.  testa  globulosd , tenue  striata , ulroque  latere 
umbilicatd  ; umbilico  miniino  ; aperture 1 ovate! , 
subdilatale! , transverse i;  slriis  regularibus  , carend 
obtuse!  interruptis. 

Sowerby,  Min.  Conch.,  pi.  4?°>  fig-  *• 

Nautilites  hiulcus , Mart. , Petrif.  Verb.,  lab.  /jo, 
f]".  1 . 

Nob.,  Encycl.  method.,  tom.  2,  pag.  i53,  n.°  i. 

Coquille  globuleuse,  nautiloide,  parfaitement 
symetrique , ombiliquee,  mais  a ombilics  petits  el 
profonds.  L’ouverture  est  grande,  transverse,  ovale, 
semi-lunaire  , modifiee  par  le  retour  de  la  spire ; elle 
est  evasee  lateralement ; le  bord  droit  forme  une 
echancrure  mediocre,  correspondant  a lextremite 
de  la  carene  obtuse  qui  divise  la  coquille  dans  son 
milieu.  Des  stries  fines , nombreuses , transverses , 
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egalement  courbees  de  chaque  cote , viennent  con- 
verger et  se  reunir  vers  les  ombilics  : elles  sinfle- 
chissent  en  passant  sur  la  carene  et  elles  indiquent 
par  leur  forme  celie  du  bord  droit  de  l’ouverture. 

Le  Bellerophe  fendu  se  trouve,  comrae  ses  con- 
generes , exclusivement  dans  les  terrains  de  transi- 
tion, et  surtout  dans  le  calcaire  puant  d'Angleterre, 
de  France  ou  de  la  Belgique;  dans  ce  dernier  pays, 
oil  le  calcaire  de  transition  esl  tres-abondant,  il  en 
est  quelques  couches  qui  ne  renferment  que  cette 
coquille  ; mais  la  durele  de  la  roche  et  l’etat  spa- 
tliique  de  la  coquille  s’opposent  presque  toujours 
a la  separation  nette  de  ces  corps. 

19.  Genre  Helice;  Helix. 

Caracteres  gc'ne'riques.  Coquille  orbiculaire , con- 
vexe  ou  conoide,  quelquefois  globuleuse,  a spire 
plus  ou  moins  elevee.  Ouverture  entiere,  plus  large 
que  longue,  fort  oblique,  contigue  a l’axe  de  la 
coquille,  ayant  ses  bords  desunis  par  la  saillie  de 
l’avant-dernier  tour.  Lamk. 

Le  genre  Helice,  tel  qu’il  a ete  reforme  depuis 
Linne,  ne  conlient  plus  que  des  coquilles  terrestres 
sans  melange;  mais  il  ne  renferme  pas  toutes  celles 
qui  habittnt  a la  surface  de  la  terre  : un  certain 
nombre  constitue  des  genres  a part,  distingues  sur- 
tout par  la  forme  de  la  coquille , souvent  bien  plus 
que  par  forganisalion  de  l’animal. 

Il  importe  peu,  relativement  au  but  que  le  geo- 
logue  se  propose,  que  ces  genres,  voisins  des  He- 
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lices,  soient  ou  ne  soient  pas  admissibles  pour  le 
zoologiste,  pourvu  qu’il  n’ignore  pas  qu  ils  ont  une 
maniere  de  vivre  analogue  a celle  des  Helices , qu’ils 
ne  peuvent  exister  que  sur  une  terre  decouverte  el 
pourvue  d’une  vegetation  plus  ou  moins  abondante. 
Si  r on  connaissait  parfaitement  toutes  les  conditions 
d'existence  de  certains  genres  terrestres,  ou  plutdt 
s’il  etait  possible  que  ces  genres  fussent  limites  dans 
certaines  conditions  de  climat,  de  nourriture,  etc., 
leur  connaissance  a l’elat  fossile  ramenerail  neces- 
sairement  1’esprit  a ces  conditions  d’existence,  et  il 
serait  possible  de  raisonner  d’apres  elles.  C’estainsi, 
par  exemple,  que,  si  un  genre  tel  que  celui  des 
Agalhines  se  trouvait  exclusivement  dans  un  climat 
d une  temperature  donnee,  on  pourrait  conclure,  se 
trouvant  fossile  dans  un  pays  oil  il  ne  vit  plus,  que 
la  region  sur  laquelle  il  est  actuelleinent  enfoui,  a 
change  de  temperature,  qu’elle  n’est  plus  aussi  elevee 
qu’autrefois.  Cette  conclusion  peut  etre  bonne  pour 
les  especes  dont  les  analogues  fossiles  sontconnus; 
mais  elle  ne  l est  pas  d’une  maniere  absolue  et  ge- 
nerale,  parce  que  les  Agatliines  se  trouvent  a dilfe- 
rentes  temperatures.  Leur  presence  dans  certains 
terrains,  soit  seules,  soit  melangees  avec  des  He- 
lices, ne  peut  done  donner  qu’une  faible  idee  de 
l’etat  et  de  la  temperature  du  sol  ou  elles  ont  vecu. 
Sous  ce  rapport  il  en  est  de  meme  des  Helices  pro- 
premenl  dites. 

D’autres  considerations  peuvent  se  presenter  a 
l’esprit  relativement  au  gissement  des  Helices  • tantdt 
on  les  voit  dans  des  terrains  niarins  melanges  en 
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plus  ou  moins  grande  quantile  avec  un  nombre 
incomparablement  plus  considerable  de  corps  orga- 
nises marins  ; lantot  elles  sont  dans  des  couches  avec 
des  corps  fluviatiles,  intercalees  dans  des  assises  ma- 
rines plus  puissanles,  dans  lesquelles  elles  ne  sont 
que  des  accidens;  lantot,  enfin,  elles  sont  enfouies 
dans  des  couches  plus  ou  moins  puissanles  de  ter- 
rains lacustres.  Ces  diverses  circonsiances  de  leur 
gissement  conduisent  a des  resultats  different  De 
ce  que  des  coquilles  terrestres  sont  dans  des  terrains 
marins,  on  ne  peut  conclure  exclusivement  qu’un 
envahissement  de  la  mer  a produit  le  melange  d’etres 
qui  n’ont  pas  vecu  dans  le  ineme  milieu;  il  est  bien 
plus  probable  que  les  coquilles  terrestres  ont  ete 
portees  dans  la  mer  au  moyen  des  cours  d’eau  douce 
qui  parcoururenl  l’interieur  des  terres.  Lorsque  ces 
cours  d’eau  sont  assez  considerables  et  qu’ils  eprou- 
vent  des  crues  chaque  annee  a cerlaines  epoques, 
ils  peuvent  deposer  dans  la  mer  des  couches  pres- 
que  entieremenl  lacustres , qui  sont  recouvertes  par 
d’autres  completement  marines,  lorsque  les  cours 
d’eau  douce  ont  ralenti  leur  impetuosile.  Ces  aller- 
nances,  que  dans  un  temps  on  a cru  ne  pouvoir 
mieux  expliquer  que  par  le  retour  de  la  mer  sur 
des  terres  qu’elle  avail  depuis  long-temps  abandon- 
ees, se  concoivent  bien  mieux  en  admettant  avec 
INI.  Constant  Prevost  la  similitude  des  phenomenes 
geologiques  des  temps  anti-historiques,  avec  ceux 
qui  ont  lieu  sous  nos  yeux.  Quand  on  trouve  les 
Helices  disseminees  dans  un  terrain  purement  la- 
custre,  sans  superposition  de  couches  marines,  It* 
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consequence  de  ce  fait  est  trop  simple  pour  que 
nous  dussions  en  parler.  Ce  qui  aurait  ete  impor- 
tant a observer,  et  ce  que  les  coquilles  terreslres 
auraient  pu  servif  a constaler,  c’est  une  surface  ter- 
restre  avec  son  terreau  vegetal,  avec  ses  productions 
couvertes  par  un  depot  marin , que  l’on  aurait  pu 
croire  alors  le  resultat  de  l’envahissement  de  la  mer 
sur  une  terre  habitable. 

A 1’egard  des  analogies  que  peuvent  offrir  les 
Helices,  elles  ont  le  meme  interetque  tous  les  autres 
fossiles.  Lorsque  la  geologie  admettait  les  grands 
cataclysmes,  bouleversant  toute  la  surface  de  la  terre, 
les  Helices  fossiles  avaient  cette  importance  d’etre 
rcgardees  comme  des  preuves  de  l’envahissement 
des  merssur  les  continens.  Une  analogie  eiablie  avec 
trop  de  legerete  servait  a conserver  une  erreur  qu’une 
science  plus  exacte  et  plus  scrupuleuse  a detruite. 

D’apres  cette  analogie  supposee,  on  faisait  un  rai- 
sonnement  assez  con  eluant.  Dans  les  faluns  de  la 
Touraine,  par  exemple,  on  trouve  des  coquilles 
lerrestres  qui  ressemblent  a celles  qui  vivent  encore 
en  France.  Les  coquilles  marines,  au  contraire,  n’ont 
presque  aucune  analogie  avec  celles  des  mers  les 
plusvoisines,  done  la  mer  dans  un  des  grandsboule- 
versemens  de  la  terre  a transports  ses  productions 
des  regions  lointaines  sur  le  sol  de  la  Touraine, 
alors  habile  par  les  memes  Helices  qu’aujourd’hui. 

Ce  raisonnement  n est  a rejeler  que  parce  qu  il 
repose  sur  un  fait  faux ; ce  qui  est  certain , c’est  que 
les  Helices  fossiles  de  la  Touraine  n’ont  pas  plus 
leurs  analogues  en  France  que  les  coquilles  marines 
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des  memes  lieux  n’ont  les  leurs  sur  les  cotes  de 
France  dans  les  mers  les  plus  volsines.  La  propor- 
tion des  analogues,  soit  terresires,  soil  fluviatiles, 
soit  marines,  suit  une  progression  constante  et  simul- 
tanee,  qui  n’offre  jusqu’a  present  qu’un  tres- petit 
nombre  d’exceplions.  En  general,  on  peut  etre  assure 
que  la  oil  l’on  trouve  un  grand  nombre  d’analogues 
entre  les  especes  vivantes  et  fossiles  marines,  on 
verra  une  ineme  proportion  parmi  les  especes  ter- 
restres  et  fluviatiles,  et  reciproquement. 

Nous  ne  connaissons  pas  d’Helices  veritables  au- 
dela  des  terrains  tertiaires ; nous  ne  croyons  pas  que 
les  especes  des  terrains  anciens  que  M.  Sowerby 
rapporte  aux  Helices  dans  le  Mineral  Concho/ogy 
soient  veritabltment  de  ce  genre;  ces  coquilles 
pourraient  fort  bien  dependre  du  genre  Turbo,  et 
peut -etre  quelques-unes  du  genre  Pleurotomaire. 
Quoi  qu’il  en  soit,  ces  coquilles  des  terrains  anciens 
sont  trop  rares  pour  les  caracteriser  : il  n’en  est  pas 
de  meme  des  terrains  tertiaires , dans  lesquels  les 
Helices  se  trouvent  avec  assez  d’abondance  pour  les 
caracteriser  dune  maniere  positive,  soit  qu’elles 
soient  disseminees  dans  les  terrains  marins,  soit 
qu’elles  soient  dans  des  couches  lacustres  intercalees 
et  dependant  d un  meme  ensemble  de  formations. 

Nous  indiquons  ici  une  esp&oe  d’Helice  fossile 
prise  au  hasard  parmi  celles  de  France  et  provenant 
des  faluns  de  la  Touraine  : elle  servira  d’exemple  au 
genre  plutbt  que  d’indications  geologiques.  Aucun 
travail  special  n’a  encore  ete  fait  a ce  sujet;  nous 
croyons  qu’il  serait  d’une  grande  ulilite. 
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PL.  1 , fig.  l et  2. 

Helice  de  Tours;  Helix  Turonensis , nol). 

II.  testa  subglobosd,  laevigata , vel  Jeviler  striato- 
rugosd ; anfraclibus  contexts,  suturd  simp/ici  con- 
junct is;  aperturd  scmilunari  oblicjuissimd , labro 
reflexo , basi  rolundalo. 

Parmi  les  especes  fossiles  du  genre  Helice,  celle- 
ci  et  celle  qui  se  trouve  pres  de  Mayence  sont  sans 
contredit  les  plus  voisines  de  X Helix  nenwra/is,  si 
abondant  dans  presque  toule  l'Europe.  En  compa- 
rant  avec  soin  la  description  et  la  figure  de  l’espece 
qui  nous  occupe  avec  celle  qui  est  actuellement 
vivante,  on  jugerafacilement  en  quoi  elles  different, 
et  quoique  ses  caraeteres  distinctifs  ne  soient  pas 
tres-saillans , leur  Constance  leur  donne  de  limpor- 
tance. 

L’Helice  de  Tours  a a peu  pres  la  laillede  l’Helice 
nemorale;  elle  estmoins  globuleuse,  et  sa  spire,  plus 
courte,  est  plus  aplalie  : elle  est  formee  de  cinq  tours 
a cinq  tours  et  demi ; ils  sont  peu  convexes , arron- 
dis  et  separes  par  une  suture  lineaire,  simple  et  su- 
perficielle ; le  dernier  tour  est  proporlionncllement 
plus  grand  que  les  autres;  il  est  convexe  en  dessous, 
sans  ombilic  ni  fente  ombilicale;  l’ouverture  qui  le 
termine  est  trbs- oblique  a l’axe  de  la  coquille  : elle 
est  plus  large  que  haute,  semi-lunaire,  plus  depri- 
mee  proportionnellement  que  dans  1’Helice  nemo- 
rale.  Le  bord  est  epaissi,  renverse  en  dehors  et  Iran- 
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chant,  si  ce  nest  a la  base,  oil  il  est  arrondi  en  bour- 
relet  qui , assez  epais  el  un  peu  sinueux  a l’extremite , 
est  legerement  gonfle  ou  bossu  dans  le  milieu.  Une 
petite  callosite  arrondie  se  voit  a l’endroit  de  l’in- 
sertion  du  bord  gauche  au  centre  de  la  coquille. 

La  surface  exttrieure  de  celte  coquille  est  ordi- 
nairement  lisse  ou  marquee  de  stries  irreguheres 
d’accroissement.  Quelques  individus  presentent  de 
petiles  rides  courles  et  irregulieres , qui  rendent 
cette  surface  exterieure  legerement  chagrinee,  mais 
seulement  par  places,  les  stries  d’accroissement  fai- 
sant  disparaitre  les  rides  la  oil  elles  sont  plus  pro- 
noncees, 

Ordinairement  cette  coquille  est  toute  blanche; 
on  en  trouve  quelques  individus  qui  ont  conserve 
des  traces  de  leur  premiere  coloration  : elle  consiste 
prineipalement  en  une  zone  d un  jaune  pale  sur  le 
milieu  du  dernier  tour;  quelquefois  on  en  compte 
trois  a cinq,  et  alors  elles  sont  plus  etroites;  lors- 
qu’elles  sont  au  nombre  de  cinq , il  y en  a trois  en 
dessus  et  deux  en  dessous  : entre  les  quatre  ou  cinq 
especes  d Helices  que  l’on  rencontre  dans  les  falu- 
nieres  de  la  Tourame,  celle-ci  est  la  plus  abondam- 
ment  repandue , elle  peut  done  mieux  qu’aucune 
autre  caracleriser  ce  depot  marin  de  melange. 
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20.  Genre  Cyclostome;  Cyclostoma . 

Caracteres  gene'riques.  Coquille  de  forme  varia-> 
ble,  discoide,  trochiforme  ou  turriculee,  a tours  de 
spire  arrondis;  ouverture  ronde,  reguliere;  a bords 
reunis  circulairement,  ouverts  ou  reflechis  avec  lage. 
Un  opercule  calcaire,  paucispire,  a sommel  central. 

Les  Cyclostomes  sont  comme  les  Helices  des  co- 
quilles  terrestres,  mais  ils  se  distinguent  eminem- 
ment  par  lopercule  qui  ferine  l’ouverture;  caractere 
qui  ne  setrouve  dans  aucune  Helice,  quelle  que  soit 
sa  forme. 

Lors  de  sa  creation,  le  genre  Cyclostome  renfer-^ 
mait  indistinctement  toutes  les  coquilles  a ouver- 
ture ronde,  soit  qu’elles  fussent  marines,  terrestres 
ou  fluviatiles;  les  auteurs  senlirent  de  plus  en  plus 
la  necessite  de  separer  des  etres  dont  la  vie  etait  si 
differente,  et  malgre  les  rapports  des  coquilles,  on 
peut  cependant,  par  une  etude  plus  approfondie,dis- 
tinguer  trois  genres  la  ou  peu  avant  on  n’en  voyait 
qu’un  seul.  C’est  ainsi  que  les  Paludines  et  les  Dau- 
phinules  furent  constitutes  en  genres  el  ne  laisserent 
dans  les  Cyclostomes  que  des  coquilles  terrestres. 

S’il  est  assez  facile  de  distinguer  les  Cyclostomes 
des  Helices  et  des  Dauphinules,  on  ne  peut  dire 
qu'il  en  soit  de  meme  pour  les  Paludines,  surtout 
lorsque  l’on  a a comparer  les  especes  fossiles  des 
deux  genres.  Les  Cyclostomes  sont,  comme  les  He- 
lices, tres-variables  dans  la  forme;  il  y en  a de  dis- 
coides  et  aplutis  comme  des  Planorbes,  et  d’autres 
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elances  et  turricules  : entre  les  points  extremes  de 
cette  serie  se  trouvent  toutes  les  formes  interme- 
diates; les  plus  frequences  sont  celles  qui  ont  le 
plus  de  rapport  avec  les  Turbos,  ou  qui,  plus  elan- 
cees , ressemblent  davantage  aux  Paludines.  Lorsque 
par  la  fossilisation  les  coquilles  de  ces  deux  genres 
ont  perdu  leurs  couleurs,  lorsqu’elles  sont  en 
merue  temps  depourvues  de  leur  opercule,  il  devient 
fort  difficile,  et  quelquefois  impossible,  de  savoir 
auquel  des  deux  genres  on  devra  de  preference  rap- 
porter  certaines  especes.  On  est  bien  oblige  de  de- 
cider arbitrairement  et  de  se  fier  a lliabitude  du 
concliyliologue  en  l’absence  de  moyens  plus  ra- 
tionnels. 

Les  Cyclostomes  fossiles  appartiennent,  jusqu’a 
present,  d’une  mamere  exclusive  aux  terrains  ten- 
tiaires  ; leur  presence  dans  les  couches  qui  les  re- 
celent  est  equivalente  pour  le  geologue  a celle  des 
Helices , et  le  conduit  aux  memes  pensees  et  aux 
memes  resultats.  Ce  qui  est  fort  remarquable  aux 
environs  de  Paris,  c’est  que  les  Cyclostomes  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  terrains  lacustres , avec  les 
Lymnees , les  Planorbes , etc. , mais  dans  les  terrains 
de  melange  deposes  dans  la  mer,  dans  lesquels  la 
masse  des  corps  marins  femporte  de  beaucoup  sur 
celle  des  coquilles  terrestres.  Ils  sont  aussi  disse- 
mines  en  petit  nombre  dans  les  calcaires  grossiers 
et  les  gres  marins  inferieurs  et  superieurs. 
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PL.  i , fig.  5 et  4* 

l.  Cyclostome  momiej  Cyclostoma  mumia , Lamk. 

C.  testa  c ylin  draceo-conica , transversim  striata , 
striis  longitudinalibus  tenuissimis  clathratd ; aper- 
turd  roluridald , oblique  subovalu  ; labro  crasso , 
rejlexo. 

Lamk.,  Ann.  du  Mus. , tom.  4>  pag.  1 i5,  n.°  5, 
et  tom.  8,  pi.  57,  fig.  1 ,a,b. 

Def. , Diet,  des  sc.  nat.,  tom.  12,  art.  Cyclostorne. 

Brong. , Ann.  du  Mus.,  tom.  1 5 , pi.  22,  fig.  2. 

Braid,  Ann.  du  Mus.,  tom.  i5,  pi.  24,  fig.  8 a 11. 

Nobis,  Descript,  des  coq.  foss.  des  environs  de 
Paris,  tom.  2,  pag.  76,  pi.  7,  fig.  1 et  2,  et  pi.  8, 
fig.  18  a 21. 

Le  Cyclostorne  en  momie  offre  plusieurs  varietes 
qui  correspondent  d une  maniere  assez  constante  a 
leur  gissement.  Prise  dans  son  ensemble,  cetle  co- 
quille  est  alongte,  turriculee,  composee  de  liuit  a 
dix  tours  de  spire  arrondis , convexes , separes  par 
une  suture  simple  5 les  deux  ou  trois  premiers  sont 
lisses,  les  suivans  sont  le  plus  souvent  couverts  de 
stries  transverses,  nombreuses,  rapprocliees,  peu 
saillantes , tres-regulieres : elles  sont  coupees  a an- 
gle droit  par  des  stries  longitudinales  beaucoup  plus 
fines  que  les  premieres  el  que  l’on  n’apercoit  bien 
qu’a  l’aide  d’une  loupe  5 elles  se  voient  mieux  dans 
les  interstices  des  stries  transverses  : a la  base  cette 
coquille  a une  petite  fente  ombilicale,  placee  der- 
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riere  le  bord  gauche  et  en  partie  recouverte  par  lui. 
L’ouverture  est  mediocre;  elle  est  ovale -arrondie, 
un  peu  anguleuse  a son  extremite  posterieure;  son 
peristome,  epaissi  en  bourrelet,  est  complet  et  evase 
en  dehors. 

Dans  une  localile  oil  le  Cyclostome  en  momie 
se  trouve  en  abondance,  a Chambord,  non  loin  de 
Gisors,  on  en  rencontre  quelquefois  des  individus 
qui  ont  completement  conserve  leur  couleur.  Ils 
offi  ent  sur  les  tours  de  spire  deux  bandes  d’un  brun 
vineux  sur  un  fond  de  la  meme  couleur,  mais  beau- 
coup  moins  intense.  Les  varietes  de  cette  espece 
correspondent  assez  bien  aux  divers  gissemens  oil 
on  la  rencontre  : c’est  ainsi  que  dans  les  calcaires 
grossiers  a Maulle  et  Grignon  on  la  trouve  presque 
toute  lisse;  les  premiers  tours  seulement  ont  les 
stries  transverses  sans  stries  longitudinales.  Dans  les 
gres  marins  inferieurs,  a Beauchamp,  la  coquille  est 
plus  petite,  moins  enflee,  et  les  stries  longitudinales 
sont  plus  prononcees,  tandis  que  les  transverses 
sont  rares  et  disparaissent  dans  une  autre  localite 
de  la  meme  formation.  A Senlis,  cette  coquille  est 
toute  lisse,  et  elle  l’est  egalement  dans  les  gres  marins 
superieurs  a Yalmondois.  On  trouve  encore  le  Cy- 
clostome en  momie  dans  le  gypse,  mais  il  y est 
dune  extreme  rarete;  car  on  ne  l’a  rencontre  qu’une 
seule  fois  dans  cette  formation,  qui  ne  presente  d'ail- 
leurs  dans  ses  couches  aucune  coquille,  soit  terres- 
tre,  d’eau  douce  ou  marine,  tandis  qu’elles  rece- 
lent  une  assez  grande  quantite  d’ossemens  de  mam- 
miferes  dont  les  races  sont  presque  toutes  perdues. 
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PL.  i , fig.  12  et  1 5. 

2.  Cyclostome  elegant  ; Cyclostoma  elegans. 

C.  tesla  conoided , iurbinijormi , basi  perforata , 
slriis  elegantissimis  el  numerosis  cinctd;  anfracti- 
bus  quin  is,  com' ex  is , suturd  simplici  profunddque 
separalis ; a per  turd  circulari ; labro  lenui , aculo. 

Cyclostoma  elegans  antiquum , Brong. , Ann.  du 
Mus.,  ton).  i5,  pag.  565,  pi.  22,  fig.  1. 

Ibid.,  Brard,  Journ.  de  pliys. , tom.  72,  1811, 
pag.  453. 

Cyclostoma  elegans , nob.,  Descript,  des  coq. 
foss.  des  env.  de  Paris,  tom.  2, pag.  75,  n.°  1,  pi.  7, 

fig.  4 et  5. 

Le  Cyclostome  elegant,  qui  vit  en  si  grande  abon- 
dance  sur  le  sol  de  la  France,  a ete  trouve  a l’etat 
fossile  dans  les  gres  de  Fontainebleau,  mais  legere- 
ment  modifie  et  offrant  une  variete  constante.  Nous 
decririons  cette  coquille,  si  le  Cyclostome  elegant 
etait  moins  connu;  inais  ayant  le  type  vivant  sous 
les  yeux,  il  suffira,  pour  se  faire  une  tres-juste  idee 
dufossile,  de  se  souvenir  que  sa  coquille  est  toujours 
un  peu  plus  large  a la  base,  ce  qui  le  fait  paraitre 
un  peu  plus  conique. 

Il  n’existe,  comme  on  le  sait,  qu’un  tres- petit 
nombre  d’especes  fossiles  du  bassin  de  Paris  dont 
on  relrouve  les  analogues  vivans  : le  peu  que  Ton 
en  cite  n’offre  pas  cette  analogic  avec  les  especes 
actuellement  vivantes  sur  le  meme  sol , mais  avec 
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celles  qui  appartiennent  a des  regions  meridionales. 
L’espece  qui  nous  occupe  fait  seule  exception  a 
cette  regie  generale,  et  ce  fait,  fort  remarquable, 
doit  etre  note,  dans  1’esperance  qu’il  ne  restera  pas 
isole  et  qu’on  pourra  en  deduire  quelques  conse- 
quences importantes  pour  la  geologic. 

Le  Cyclostome  elegant  fossile  a ete  trouve  dans 
les  gres  de  Fontainebleau  a laTable  du  grand-mailre : 
quoique  fort  rare , il  parait  caracteriser  cette  partie 
de  la  formation  parisienne. 

21.  Genre  Planorbe;  Planorbis. 

Caracteres  gc'neriques.  Coquille  discoide,  a spire 
aplatie  ou  surbaissee,  et  dont  les  tours  sont  appa- 
rens  en  dessus  et  en  dessous.  Ouverture  oblongue, 
lunulee,  tres-ecartee  de  l’axejle  bord  droit  jamais 
reflechi.  Point  d’opercule. 

Une  coquille  discoide  est  celle  qui  est  aplatie 
egalement  des  deux  cotes,  dont  la  spire,  enroulee 
sur  un  plan  horizontal , n’est  pas  saillante  au-dessus 
du  dernier  tour.  De  ces  coquilles  discoides  les  unes 
peuvent  etre  parfaitement  symetriques  et  les  autres 
avoir  la  spire  un  peu  plus  saillante  d’un  cote  que 
de  l’aulre;  c’est  ce  qui  a lieu  le  plus  ordinairement 
dans  les  Planorbes  : au  contraire,  les  Ammonites, 
les  Nautiles,  etc.,  sont  toujours  symetriques.  Nous 
ne  sommes  plus  au  temps  ou  les  conchyliologues 
confondaient  les  Planorbes  et  les  Ammonites  dans 
unmeme  genre.  Personne  n?ignore  aujourd’hui  que 
dans  les  uns  il  n’y  a jamais  de  cloisons,  tandis  qu’il 
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y en  a constamment  dans  les  autres.  Tout  le  monde 
sail  aussi  que  les  Ammonites  sont  des  coquilles  dont 
les  types  vivans  n’ont  pas  ete  retrouves  jusqua  pre- 
sent, tandis  que  nous  voyons  tous  les  jours  en  abon- 
dance  les  Planorbes  dans  nos  rivieres  et  nos  etangs. 

Les  Planorbes  ne  peuvent  vivre  que  dans  les  eaux 
douces  et  sont  les  compagnons  ordinaires  des  Lim- 
nees,  des  Ancyles  et  autres  coquillages  lacustres;  il 
est  tout  naturel  de  les  retrouver  a 1’etat  fossile  en- 
vironnes  des  depouilles  des  etres  qui  out  vecu  avec 
eux.  Lorsque  dans  une  meme  couclie  on  ne  trouve 
que  ces  depouilles  d’animaux  lacustres , on  peut  etre 
assure  que  cette  couche  toute  emigre  est  due  a l’eau 
douce ; si  cette  couclie  n’a  pas  ete  recouverte  par 
un  depot  marin,  on  peut  etre  assure  que  sa  forma- 
tion a eu  lieu  sous  l’influence  de  1’eau  douce  exclu- 
sivement ; mais  si  cette  couche  est  de  peu  de  puis- 
sance et  qu’elle  soit  intercalee  entre  des  couches 
marines , on  peut  etre  assure,  malgre  ce  fait  curieux 
qu’elle  ne  contient  aucune  coquille  marine , qu’elle 
a ete  cependant  deposee  au  sein  de  la  mer,  qui  en 
a recu  les  materiaux  transport es  par  un  affluent 
d’eau  douce.  Cependant,  dansl’une  et  l’autre circons- 
tance,  on  trouvera  dans  la  couche  dont  il  s’agit  des 
Planorbes,  des  Limnees,  etc.,  et  quelquefois  les 
memes  especes  se  montreront  dans  les  deux  circons- 
tances  que  nous  venons  de  signaler. 

Nous  ne  connaissons  de  veritables  Planorbes  fos- 
siles  que  dans  les  terrains  tertiaires.  Les  esp&ces  sont 
distribuees  d’une  maniere  assez  constante,  et  sont 
limitees  dans  des  bassins  de  meme  epoque,  qu’elles 
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ne  francliissent  pas  ordinairement;  c’est  ainsi  que 
les  especes  des  environs  de  Paris  ne  sont  pas  les 
monies  que  celles  de  lltalie , de  Bordeaux  ou  de  Dax- 
Celte  regie  generale  n’est  pouriant  pas  sans  excep- 
tion; car  quelques  - unes  des  especes  de  Paris  se 
montrent  en  abondance  dans  les  grands  depots  la- 
custres  de  FAuvergne,  et  celles  de  1’Alsaee  pour- 
raient  bien  n’eire  que  des  varietes  des  memes  types. 
On  compte  vingt-neuf  ou  trente  especes  de  Pla- 
norbes  fossiles  dans  les  auteurs;  mais  ce  nombre 
doit  fetre  reduit,  car  plusieurs  especes  se  trouvent 
reproduites  sous  plusieurs  noms. 

PL.  1 , Fig.  9. 

Planorbe  arrondi  ; Plano rbis  rolundalus , Brong. 

P.  testa  discoided , Icevigatd  subsir iatclv e , superne 
sub plan  a subtus  concavd;  anfraclibus  sex  rolun- 
daiis ; aperlurd  obliqud , semilunari. 

Brong.,  Ann.  du  Mus. , tom.  1 5,  pag.  5^0,  pi.  22, 

fig.  4. 

Planorbis  similis , Fer. , Mem.  geol. , pag.  6 1 , n.°  1 . 
Planorbe  arrondi,  Brard,  Ann.  du  Mus.,  tom.  14, 
pi.  27 , fig.  19  et  20. 

Nobis,  Descript,  des  coq.  foss.  des  environs  de 
Paris,  tom.  1 , pag.  85 , 11.0  2 , pi.  9,  fig.  7 et  8. 

Var.  A,  nob.,  Testa  minor e , suhsymetrica. 
Planorbis  rotundatus , Fer. , loc.  cit. , n.°  2. 

Var.  B , nob. , Tesla  ultimo  anfractu  majore. 

En  comparant  le  Planorbe  arrondi  aux  especes 
qui  par  la  taille  1’avoisinent  le  plus,  on  reconnaitra 
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bientdt  quil  a des  caracteres  constans  a l’aide  des- 
quels  on  le  distinguera  facilement.  Ii  est  discoide , 
aplati , regulierement  enroule  horizontalement , 
concave  des  deux  cotes,  mais  plus  en  dessous  qu’en 
dessus;  tous  les  tours  de  spire,  depuis  le  premier, 
sont  egalement  visibles  des  deux  cotes ; ils  augmen- 
tent  lentement  de  diametre,  et  le  dernier  est  pro- 
portionne  aux  precedens.  Ces  tours  de  spire,  au 
nombre  de  six  ou  sept,  sont  arrondis,  convexes, 
reunis  par  une  suture  assez  profonde  et  simple ; ils 
sont  embrassans,  c’est-a-dire  qu’ils  se  recouvrent 
muiuellement  en  partie.  Le  dernier  tour,  reguliere- 
ment  arrondi,  est  egalement  convexe  des  deux  cotes. 
11  ne  presente  pas,  comnie  dans  quelques  especes, 
un  aplalissement  sensible  en  dessus;  il  se  termine 
par  une  ouverlure  oblique,  semi-lunaire , un  peu 
plus  large  que  haute,  a bords  simples,  a peine  evases. 
Cette  coquille  est  ordinairement  lisse;  quelques  in- 
dividus,  surtout  les  plus  grands,  sont  stries  vers 
l’ouverture  : ces  stries,  quoique  regulieres,  sont 
dues  aux  accroissemens. 

M.  de  Ferussac  cite  l’analogue  vivant  de  cette 
espece.  On  voit  en  eflfet  dans  les  collections,  sans 
designation  de  localite , une  coquille  qui  a beau- 
coup  d'analogie  avec  la  fossile,  mais  c[ue  I on  ne 
peut  regarder  cependant  coniine  un  analogue  par- 
fait.  L’analogie  est  plus  complete  entre  noire  va- 
riete  A et  le  P/anorbis  orienlalis , Lamk. , qui  a ete 
rapporte  de  l ile  de  Scio  par  Olivier. 

Le  Planorbis  roUtndaius  ne  se  trouve  pas  seule- 
ment  dans  le  bassin  de  Paris,  il  se  montre  dans  les 
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vastes  depots  lacustres  de  1’ Auvergne,  et  peut-elre 
les  grands  Planorbes  du  terrain  d’eau  douce  de 
Bouxwiller  en  Alsace  ne  sont-ils  qu’une  forte  variete 
du  meme  type.  Si  Ton  trouvait  dans  ces  localites 
d’autres  especes  analogues  avec  celles  des  environs 
de  Paris , on  pourrait  en  conclure  que  tous  ces  de- 
pots lacustres  apparliennent  a une  meme  epoque. 

Aux  environs  de  Paris,  le  Planorbe  arrondi  peut 
caracteriser  les  terrains  d’eau  douce  qui  sont  con- 
temporains  du  gypse,  tels  que  les  marnes  calcaires 
qui  lui  sont  inferieures  et  superieures , ainsi  que  le 
terrain  d’eau  douce  superieur  oules  meulieres,  dans 
lesquelles  il  est  repandu  avec  abondance. 

Nous  avons  une  fois  rencontre  cette  coquille  a 
Valmondois,  dans  le  gres  marin  superieur;  mais 
comme  dans  cette  localite  on  trouve  des  galets  for- 
mes avec  des  marnes  du  gypse,  il  est  tres -probable 
qu’il  en  a ete  arrache  et  melange  avec  les  coquilles 
marines. 

22.  Genre  Limnee;  Limncea. 

Caradercs  generiques.  Coquille  oblongue,  quel- 
quefois  turriculee,  a spire  saillante.  Ouverture  en- 
tiere,  plus  longue  que  large;  bord  droit,  tranchant; 
sa  partie  inferieure  remontant  sur  la  columelle  et  y 
formant  un  pli  tres- oblique  et  rentrant  dans  l'ou- 
verture.  Point  d’opercule. 

Comme  les  Planorbes,  les  Limnees  liabitent  ex- 
clusivement  les  eaux  douces  et  ne  sont  pas  moins 
abondantes  qu’eux  sur  presque  tous  les  points  du 
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globe.  Ce  sont  generalement  des  coquilles  minces , 
alongees,  quelquefols  turriculees,  a spire  toujours 
pointue,  meme  quand  le  dernier  tour  est  globuleux. 
Leur  ouverture,  plus  ou  moins  ample,  quelquef'ois 
evasee,  l est  plus  particulierement  a la  base.  Cette 
base  est  arrondie,  continue,  et  le  bord,  en  se  joi- 
gnant  a la  columelle , s'inflecliit  en  dedans  et  pro- 
dait  un  pli  tordu  sur  lui-meme  qui  constitue  la 
columelle  elle-meme.  La  base  de  l’ouverlure  est  tou- 
jours entiere , ne  presentant  jamais  ni  ecbancrure 
ni  troncature.  Il  est  bien  essentiel  de  ne  pas  oublier 
ces  caracteres;  car  on  arriverait,  conime  Lamarck 
en  a donne  l’exemple,  a confondre  des  coquilles  de 
differens  genres  avec  celui-ci. 

Les  Limnees  se  rencontrent  en  assez  grand  nom- 
bre  a l’etatfossile,  et  exclusivement,  jusqu’a  present, 
dans  les  terrains  lertiaires ; elles  y accompagnent  les 
Planorbes  et  ne  donnent  en  general  aucune  indica- 
tion de  plus  qu’eux  : elles  peuvent  leur  suppleer; 
mais  il  est  tres-rare  de  rencontrer  un  de  ces  genres 
sans  l’autre. 


PL.  1 , fig.  10  et  11. 

LimjSEE  alox Gee ; Limneus  longiscatus , Brong. 

L.  tesla  elongaiu , sublurritd , acuminata , Icevi- 
gatd;  aperlurd  obliqud , ocalo-aculd,  basi  subdi- 
latatd ; columella  marginatd,  basi  conlorlo-phcatd. 
Brong. , Ann.  du  Mus. , tom.  1 5 , pag.  572,  pi.  22  , 
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Brard,  Ann.  du  Mus.,  tom.  i4?pl.  27 , fig.  i4  et  i 5. 
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Nobis,  Descript,  des  coq.  foss.  des  env.  de  Paris, 
tom.  1 , pag.  92  , n.°  1 , pi.  11,  fig.  3 et 

Cette  espece  est  la  plus  grande  parmi  celles  des 
environs  de  Paris;  sous  ce  rapport  elle  se  rapproche 
du  Limneus stagnalis ,dont  elle  differe  par  ses  autres 
caracteres.  Elle  est  alongee,  etroite,  subturriculee; 
le  dernier  tour,  quoique  grand  relativement  aux 
precedens,n’est  pas  enfle  et  disproporticnne  comrne 
dans  la  Limnee  des  etangs ; la  spire  est  composee  de 
sept  a huit  tours  lisses,  legerement  convexes,  a suture 
simple  et  peu  profonde;  le  dernier,  plus  grand  que 
tous  les  autres  reunis,  se  termine  par  une  ouverture 
a peu  pres  egale  a la  moilie  de  la  hauteur  totale  de 
la  coquille.  Elle  est  ovale-oblongue,  pointue  poste- 
rieurement , oblique  a l’axe  longitudinal,  legerement 
evasee  a la  base,  et  ayant  a la  columelle  un  pli  obli- 
que et  tordu  assez  saillant.  La  surface  exterieure, 
toute  lisse,  ne  presente  que  quelques  ondulations 
longitudinales  ou  quelques  stries  d’accroissement. 

Cette  Limnee  se  trouve  dans  le  bassin  de  Paris 
dans  les  marnes  blanches  calcaires  qui  sont  au- 
dessous  du  gypse,a  la  Villette,  a Saint -Ouen,  et  au- 
dessus  de  cette  formation , a Belleville  et  a Pantin. 

Quelques  flagmens  d’une  Limnee,  recueillis  en 
Auvergne  avec  le  Planorbis  rotundatus , nous  ont 
ete  communiques  par  M.  Murschisson,  savant  geo- 
logue  anglais  : ces  fragmens  paraissent  appartenir  a 
1 espece  que  nous  venons  de  decrire;  cependant 
nous  aurions  besoin  d’individus  plus  complets  pour 
decider  cette  question.  Cette  Limnee,  ainsi  que  le 
Planorbe  arrondi,  peuvent  servir  a caracleriser  l’un 
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ou  l’auire  les  marnes  du  gypse , et  indiquer  la  place 
qu’il  devait  occuper  lorsqu’il  vient  a manquer  dans 
la  serie,  ce  qui  a lieu  quelquefois. 

2 3.  Genre  Melanie;  Melania. 

Caracleres  ge'neriques.  Coquille  turriculee;  ou- 
Verture  entiere,  ovale  ou  oblongue,  evasee  a la  base ; 
columelle  lisse,  arquee  en  dedans;  un  opercule 
corne. 

Lmne  confondait  les  Melanies  avec  beaucoup 
d’autres  coquilles  dans  son  grand  genre  Helice,  et 
Bruguiere,  sans  que  la  methode  y ail  beaucoup 
gagne,  les  playait  dans  le  genre  Bulime.  Lamarck 
fit  done  une  chose  utile  en  etablissant  le  genre  Me- 
lanie pour  des  coquilles  qui  ne  sont  pas  terrestres 
conime  les  Bulimes  et  les  Helices,  et  qui,  quoique 
vivant  dans  les  eaux  douces,  se  distinguent  emi- 
nemment  de  tous  les  autres  genres  que  l’on  y ren- 
contre avec  elles. 

Les  Melanies  sont  des  coquilles  alongees,  turri- 
culees,  etroiles  et  tres-rarement  ovalaires  et  un  peu 
elargies  ; presque  toutes  sont  couvertes  d’un  epi- 
derine  noir  ou  d’un  brun  fonce,  ce  qui  a valu  au 
genre  la  denomination  qu’il  porte.  Il  se  distingue 
particulierement  par  la  forme  de  l’ouverture,  qui  est 
entiere,  ovale -oblongue,  sans  echancrure  ni  tron- 
calure  a la  base,  mais  l’ayant  seulement  evasee  et  ver- 
sante.  Ce  caractere  de  1’ouverture  entiere  empeche 
que  l’on  puisse  confondre  les  Melanies  avec  les  Me- 
lanopsides,  et  surtout  avec  les  Cerites. 
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Tel  que  Lamarck  l’a  con^u,  le  genre  Melanie 
contenait  des  coquiiles  marines  et  des  coquilles 
fluviatiles  ; c’est  principalement  parmi  les  especes 
fossiles  que  ce  melange  pouvait  se  remarquer;  les 
especes  marines  ont  pour  la  plupart  une  forme  qui 
leur  est  particuliere,  et  cela  a aide  a en  former  un 
genre  a part  sous  le  nom  de  Rissoa.  Ce  genre,  com- 
pose de  petites  coquilles,  se  reconnait  a la  forme 
de  la  levre  droite  de  l’ouverture,  qui  fait  une  saillie 
au-dessus  de  cette  ouverture.  Cette  levre  droite  est 
ordinairement  epaissie,  arrondie  et  non  tranchante, 
eomme  dans  les  Melanies. 

Si  les  Rissoas  sont  assez  faciles  a distinguer  des 
Melanies  proprement  dites,  on  eprouve  beaucoup 
plus  de  difficultes  pour  separer  sur  des  motifs  plau- 
sibles  des  coquilles  marines  qui  ont  conserve  les 
caracleres  des  Melanies.  On  a la  conviction  que  ces 
coquilles  sont  marines,  parce  qu’on  les  trouve  en 
grande  quantite  et  exclusivement  dans  les  terrains 
marins.  Nous  pouvons  citer  comme  exemples  les 
Melania  costellata  et  laclea , qui  se  voient  partout 
ou  il  y a du  calcaire  grossier  et  jamais  dans  les  ter- 
rains lacustres  purs.  Ces  especes  ne  sont  pas  les 
seules  que  nous  pourrions  indiquer;  quelques-unes 
qui  vivent  dans  nos  mers  se  retrouvent  fossiles  en 
Italie,  dans  le  Piemont  et  en  Sicile.  Pour  celles-la 
du  moms  leur  origine  marine  n’est  pas  douteuse; 
mais  malgre  cela  doivent-elles  etre  rejetees  des  Me- 
lanies? M.  de  Blainville  a essaye  de  les  introduire 
dans  le  genre  Phasianelle ; mais  ce  rapprochement 
n’est  pas  admissible  quant  a present.  Pourquoi  n’y 
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aurait-il  pas  des  Melanies  marines  eomme  il  y a des 
Paludines  marines,  des  Nerites  d’eau  douce  et  ma- 
rines, des  Moules  d’eau  douce  et  marines,  etc.? 
Quoiqu’il  ne  repugne  pas  a la  raison  d’admettre  des 
Melanies  marines,  on  ne  peut  cependant  actuelle- 
ment  le  faire  que  d’une  maniere  conjecturale;  on 
ne  pourra  se  decider  que  d’apres  la  connaissance 
des  animaux. 

Il  est  remarquable  que  dans  les  eaux  douces  oil 
sont  les  Melanies,  on  ne  rencontre  le  plus  ordinai- 
rement  ni  Paludines,  ni  Limnees,  ni  Planorbes, 
mais  en  abondance  des  Melanopsides  et  des  Neri- 
tines  : a la  place  des  Mulettes  on  rencontre  des  Gy- 
renes. Ces  associations  d’especes,  qui  ont  lieu  dans 
l’etat  de  vie,  se  retrouvent  encore  lorsque  les  races 
ont  ete  enfouies  et  sont  devenues  fossiles;  on  ignore 
totalement  les  causes  qui  les  produisent.  Pourquoi 
dans  certaines  eaux  ne  voit-on  que  Paludines, 
Limnees,  Mulettes,  et  dans  celles  d'un  pays  limi- 
trophe ne  rencontre-t-on  que  Melanies,  Melanop- 
sides, Neridnes  et  Cyrenes?  Il  est  bien  difficile  de 
resoudre  ce  probleme. 

Les  especes  fossiles  de  Melanies  sont  nombreuses ; 
elles  se  distribuent  dans  divers  terrains  : nous  en 
connaissons  plusieurs  dans  les  terrains  secondaires, 
et  notamment  dans  l’oolite  ferrugineuse  des  envi- 
rons de  Caen.  Il  en  existe  sept  a liuit  especes;  on 
doit  s’attendre  qu’elles  n’ont  aucune  analogic  avec 
les  especes  des  terrains  plus  modernes , et  encore 
moins  avec  celles  qui  sont  acluellement  vivantes. 
Ce  qui  paraiira  incroyable,  c’est  que  quelques-unes 
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tie  ces  especes  de  l’oolite  ont  conserve  des  couleurs. 
11  nous  a fallu  plusieurs  exemples  de  ce  fait  des  plus 
curieux  pour  ne  pas  l’atlribuer  au  liasard.  Un  autre 
motif  nous  engage  encore  a l’admetlre  ; car  les 
couleurs  donl  il  s’agit  ont  la  plus  grande  analogic 
avec  celles  que  nous  observons  sous  l’epiderme  de 
plusieurs  Melanies  ou  de  quelques  Melanopsides. 

Dans  les  terrains  tertiaires  les  Melanies  sont 
tres-abondantes , et  se  rencontrent,  comme  nous 
l’avons  dit,  aussi  bien  dans  les  terrains  lacustres 
que  dans  ceux  de  melanges,  et  dans  les  marins  les 
especes  ne  se  confondent  pas;  certaines  sont  propres 
aux  terrains  lacustres;  d’autres,  au  contraire,  le  sont 
aux  terrains  marins.  Les  deux  especes  dont  nous 
allons  parler  appartiennent  a ces  deux  series  dis- 
linctes  el  pourront  aider  a les  caracteriser. 

PL.  2,  fig.  6 et  7. 

1.  Melanie  souillee  ; Melania  inquinata,  Def 

M.  testa  elongald,  turritd , basi  striata  ; anfrac- 
tibus  subconvexis , in  medio  angulatis , tuberculis 
depressis,  serralis , v el  stria  proeminentiore ; aper- 
tnra  ovald , basi  dilatatd. 

Defr. , Diet,  des  sc.  nat.,  tom.  29,  pag.  469. 

Cerithium  melanoides  , Sow.,  Min.  Conchol., 
pi.  1 47,  fig.  6 et  7. 

Melania  inquinata , nob. , Descript,  des  coq.  foss. 
des  envir.  de  Paris,  tom.  2,  pag.  io5,  n.°  2. 

Pour  le  type  vivant  de  l’espece , nob. , Magasin  de 
conchyliologie  par  M.  Guerin,  2.c  cahier,  pi.  i5. 
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L’etude  de  cetle  espece  est  plus  interessante  que 
celle  de  la  plupart  des  especes  du  meme  genre,  en  ce 
qu’elle  esi  du  petit  nombre  de  nos  fossiles  parisiens 
qui  ont  leur  analogue  vivant,  et  de  plus  son  abon- 
dance  dans  certains  terrains  attribues  a l’argile  plas- 
tique  la  rend  precieuse  pour  les  caracteriser. 

La  Melanie  souillee  est  une  coquille  alongee, 
turriculee,  pointue,  peu  elargie  a la  base;  les  plus 
grands  iiidividus  n’ont  guere  que  douze  a quatorze 
lours  de  spire;  mais  cornrne  tres-souvent  le  sonimet 
est  m utile,  on  ne  compte  que  liuit  ou  dix  lours; 
ils  sont  legerement  convexes  et  rendus  anguleux 
vers  le  milieu  par  une  rangee  de  tubercules  petits 
et  obtus  qui,  sur  les  premiers  tours,  se  changent 
en  petites  cotes  longitudinales  obliques ; la  suture 
est  simple,  superficielle ; quelquefois  elle  suit  une 
des  stries  de  la  base,  et  alorselle  estmarginee.  Outre 
la  rangee  de  tubercules  dans  quelques  individus , 
chaque  tour  presente  deux  et  quelquefois  un  plus 
grand  nombre  de  stries.  Il  est  a rernarquer  que  plus 
les  stries  deviennent  nombreuses  et  plus  les  tuber- 
cules diminuent  d’ elevation,  au  point  qu’ils  fmissent 
par  disparaitre  tout-a-fait;  quels  que  soient  les  acci- 
dens  de  la  spire,  la  base  du  dernier  tour  presente 
toujours  des  stries  un  peu  elevees  en  carenes  au 
nombre  de  cinq  a six  principales,  quelquefois  entre 
chacune  des  principales  il  y en  a une  plus  fine. 

L’ouverture  qui  termine  le  dernier  tour  est  obli- 
que a l’axe  de  la  coquille;  elle  est  ovalaire,  un  peu 
pointue  posterieurement , legerement  evasee  et  ver- 
sante  a la  base;  le  bord  droit,  simple  et  Iran  chant. 
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est  sinueux  vers  Ie  tiers  posterieur  de  la  longueur 
a l’endroit  qui  correspond  a la  serie  de  tubercules 
exterieurs. 

Aucune  espece  n’est  plus  commune  que  celle-ci 
dans  les  terrains  de  lignite  attribues  a la  formation 
de  l’argile  plastique ; que  ces  terrains  soient  en  effet 
dependans  de  l’argile  plastique  ou  qu’ils  soient  d’une 
epoque  plus  moderne,  comme  cela  semble  plus 
probable,  toujours  est-il  que  partout  ou  ils  se  trou- 
vent,  se  montre  en  abondance  la  Melanie  souillee, 
accompagnee  de  Melanopsides , de  Neritines,  de  Cy- 
renes,  quelquefois  de  Paludines,  melangeesavecune 
quantite  non  moins  considerable  de  Cerites  et  d Hui- 
tres.  Les  Lignites  du  Soissonnais  et  de  la  Champagne, 
qui  forment  de  ce  cote  la  ceinture  de  la  limite  du 
bassin  de  Paris,  presentent  a 1’observateur  des  cou- 
ches composees  de  ce  melange  de  coquilles  et  de 
leurs  debris  dans  une  petite  quaniite  de  sable  con- 
tenant  un  peu  d’argile. 

Un  petit  bassin  des  environs  d’Abbeville  contient 
les  memes  corps  organises  fossiles  dans  des  couches 
analogues  a celles  des  environs  de  Paris ; il  est  bien 
a presumer  qu’il  est  de  la  meme  epoque  geologique. 
On  ne  peut  douter  que  les  argiles  de  l’ile  de  Wight 
en  Angleterre  (nous  entendons  celles  qui  sont  en 
couches  horizontales) , qui  ofTrent  un  melange  de 
corps  organises  analogue  a celui  du  bassin  de  Paris, 
et  qui  contiennent  entre  autres  le  Melania  inqui- 
nata;  nous  ne  doutons  pas,  disons-nous,  que  leur 
depot  n’ait  eu  lieu  a la  meme  epoque  que  celui  de 
la  Champagne.  Dans  le  bassin  de  Londres  se  pro- 
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longent  les  couches  de  File  de  Wight;  elles  ont  ete 
percees  par  les  creusemens  qu’ont  exiges  les  travaux 
de  la  Tonnelle  qui  passe  sous  la  Tamise  a son  em- 
bouchure. 

Par  la  communication  pleine  de  bienveillance  qui 
nous  en  a ete  faite  par  notre  ami  M.  Lyell,  nous 
avons  pu  comparer  les  individus  du  bassin  de  Lon- 
dres  avec  ceux  de  Paris , et  nous  n’y  trouvons  pas 
la  moindre  difference.  Nous  avons  de  la  peine  a 
concevoir,  d’apres  cela , comment  M.  Sowerby  a pu 
inettre  ces  coquilles  parmi  les  Cerites. 

PL.  2,  fig.  4 et  5. 

2.  Melanie  a petites  cotes  ; Melania  costellala , 
Lamk. 

M.  tesla  turrit  a,  subulata , transversim  striata ; 
anfractibus  convexiusculis , cost  is  curds  crebrisque 
ornalis ; aperturd  obliqua , ovata;  angulo  poster iore 
soluto  inliisque  canaliculato. 

Lamk.,  Ann.  du  Mus. , tom.  4»  pag-  4^0>  n-° 
et  tom.  8,  pi.  Co,  fig.  2,  a,  b. 

Ibid.,  Anim.  sans  vert.,  tom.  7,  pag.  543,  n.°  1. 

Defr. , Diet,  des  sc.  nat.,  article  Melanie. 

Brongniart,  Mem.  sur  le  Yicentin,  pi.  2,  fig.  18. 

Nob.,  Descript,  des  coq.  foss.  des  env.  de  Paris, 
tom.  2 , pag.  1 1 3,  pi.  12,  fig.  5,6,9,10. 

Melania  variabilis , Defr.,  Diet,  des  sc.  nat.,  Joe. 
cit. 

Cette  coquille , que  l’on  place  dans  le  genre  Me- 
lanie, appartient  tr£s-probablement  a un  genre  dis- 
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tinct;  mais  les  caract&res  que  l’on  en  pourrait  don- 
ner,  quant  a present,  nous  sembleraient  insuflisans, 
puisqu’on  ne  pourrait  les  appuyer  sur  la  connais- 
sance  d’un  animal  appartenant  a une  coquille  ana- 
logue. 

On  ne  peut  guere  mettre  en  doute  que  cette  co- 
quille ne  soit  marine,  puisqu’on  ne  la  trouve  jamais 
que  dans  des  terrains  marins : ainsi , dans  le  bassin  de 
Paris,  ou  elle  se  montre  en  plus  grand  nombre  que 
partout  ailleurs,  elle  est  limitee  dans  le  calcaire 
grossier  proprement  dit;  elle  ne  passe  pas  dans  les 
couches  qui  lui  sont  inferieures  ou  superieures,  et 
quoiqu’il  y ait  incontestablement  des  coquilles  ter- 
restres  et  fluviatiles  dans  ce  calcaire  grossier , elles 
y sont,  comparativement  a celle-ci,  en  nombre  in- 
finiment  plus  petit,  et  ne  sont  pas  repandues  avec  la 
meme  Constance. 

Cette  Melanie  est  alongee,  turriculee,  etroite;  on 
y compte  quatorze  a quinze  tours  de  spire  : les  pre- 
miers, ceux  du  sommet,  sont  plus  convexes  que  les 
autres,  et  leur  suture  est  plus  profonde  que  lors- 
qu’elle  est  arrivee  aux  derniers;  cette  suture  est  lege- 
rement  ondulee,  ce  qui  est  occasione  par  la  termi- 
naison  des  cotes  longitudinales.  Les  cotes  sontnom- 
breuses,  pliciformes,  un  peu  obliques  et  coupees 
en  travel's  par  des  stries  transverses,  au  nombre  de 
cinq  principals,  entre  chacune  desquelles  s’inter- 
pose  d’abord  une  petite  strie,  puis  une  seconde,  puis 
une  troisieme;  sur  les  derniers  tours,  a la  base  de 
la  coquille,  les  cotes  longitudinales  cessent,  mais  les 
stries  transverses  s’y  montrent  conime  sur  tout  le 
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reste  cle  la  surface.  L’ouveriure  est  peiiie , ovalaire, 
oblique  sur  l’axe  de  la  coquille  et  retrecie  a ses  deux 
extremites.  Elle  est  versante  a la  base,  mais  non  di- 
latee,  comrae  dans  les  vraies. Melanies  : sous  ce  rap- 
port elle  a de  l’analogie  avec  les  Rissoas ; mais  ce 
qui  la  distingue  eminemment  de  toutes  ses  conge- 
n&res,  c’est  que  Tangle  posterieur  de  l’ouveriure  se 
detache  de  la  suture  et  semble  avoir  ete  pince,  ce 
qui  le  prolonge  en  dedans  en  un  petit  canal. 

Nous  avons  fait  remarquer,  dans  notre  ouvrage 
sur  les  fossiles  des  environs  de  Paris,  que  cette 
espece  presentait  une  serie  de  varietes  qui  mon- 
traient  que  plus  les  cotes  longitudinales  sont  tlevees 
et  nombreuses  et  plus  les  stries  transverses  sont 
fines,  aplaties  et  peu  sensibles,  tandis  qu’elles  aug- 
mentent  et  se  changent  en  cannelures  profondes, 
proportionnellement  a la  diminulion  dans  le  n om- 
bre et  l’elevation  des  cotes  longitudinales. 

Peut-etre  que  M.  Rozet  ne  nous  aurait  pas  indi- 
que  cette  espece  comrae  caracteristique  du  calcaire 
grossier  parisien,  s’il  s’etait  souvenu  quelle  se  trouve 
aussi  a Dax  etdans  le  Yicenlin , et  certes,  d’apresl’en- 
semble  des  fossiles  de  ces  deux  localites,  il  est  bien 
difficile  de  croire,  malgre  la  presence  de  quelques 
analogues  comrae  celui-ci  avec  des  esp&ces  de  Paris, 
que  ces  depots  coquilliers  sont  de  l epoque  du  cal- 
caire grossier.  On  ne  peut  avoir  le  meme  doute 
pour  les  faluns  deValognes,  qui  non-seulexnent  re- 
celent  la  Melanie  a petites  cotes , mais  encore  la 
presque-totalite  des  fossiles  des  environs  de  Paris. 

i i 
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24*  Genre  Paludine;  Paludina. 

Caracleres  generiques.  Coquille  conoide,  a lours 
arrondis,  conyexes,  modifiant  la  cavite  spirale.  Ou- 
verture  arrondie-ovale,  plus  longue  que  large,  an- 
guleuse  au  sommet;  les  deux  bords  reunis,  le  droit 
tranehant,  quelquefois,  niais  rarernent  epaissi  par 
un  bourrelet,  soit  interne,  soit  exterieur. 

Nous  avons  vu,  en parlant  des  Cyclostomes,  com- 
bien  il  est  difficile  de  separer  nettement  les  especes 
fossiles  de  ce  genre  de  celui  qui  va  nous  occuper ; 
cela  nous  parait  plus  difficile  encore  depuis  que  1’on 
est  force  d'adrnettre  au  nombre  des  Paludines  des 
coquilles  qui  ont  un  bourrelet  marginal  a l ouver- 
lure  conime  la  plupart  des  Cyclostomes,  ce  qui  ne 
s’etait  pas  encore  remarque  d’unemaniere  aussi  pro- 
noncee  parmi  les  Paludines  vivantes.  On  connaissait 
bien  la  Paludina  im  para , petite  espece  qui  a le 
peristome  borde  en  dedans  lorsqu’elle  est  adulte; 
mais  on  n’avait  aucune  idee  de  Paludines  comme 
celles  qui  furent  decouvertes  a Vaugirard  par  M.  Des- 
noyer,  dont  l’une  surtout,  Paludina  Desmaresli,  a 
un  bourrelet  tres-epais  a 1’ouverture. 

Les  Paludines  sont,  comme  les  Limnees  et  les  Me- 
lanies, des  habitantes  des  eaux  douces-  bien  qu’elles 
aient  de  l’analogie  avec  certaines  Melanies  ventrues 
et  a spire  courte,  elles  en  ont  davantage  et  se  lient 
bien  plus  avec  les  Ampullaires,  au  point  qu’il  de- 
vienl  quelquefois  difficile  de  decider  si  telle  espece 
entrera  plutot  dans  un  genre  que  dans  l’autre.  Les 
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Paludines  sont  en  general  des  coquilles  minces,  tur- 
biniformes,  a spire  obtuse  et  assez  courte,  dont  les 
tours,  convexes  et  arrondis,  sont  toujours  nette- 
ment  separes  par  une  suture  profonde.  L’ouverture 
est  arrondie,  un  peu  ovalaire,  plus  longue  que  large, 
et  tertninee  posterieurement  par  un  angle  assez  aigu, 
produit  par  la  jonction  du  bord  gauche  et  du  droit; 
le  peristome  est  complet  ou  continu,  ordinairement 
mince  et  tranchant,  et  legerement  evase  a la  base 
de  l’ouverture. 

On  connait  deja  a l’etat  fossile  un  assez  grand 
nombre  de  Paludines ; c’est  parliculierement  dans 
les  terrains  lacustres  qu’elles  se  rencontrent : cepen- 
dant  on  en  trouve  aussi  dans  les  terrains  marins,  ou 
leur  presence  n’a  pas  plus  d’importanee  que  celle 
des  autres  corps  organises  terrestres  ou  fluviatiles, 
qui,  comme  elles,  y ont  ete  transposes  par  les  cou- 
rans  d’eau  douce. 

PL.  5,  fig.  1 et  2. 

l.  Pa lu dine  de  Desnoyers;  Paludina  Desnoyers! , 

Nob. 

P.  testa  ovato-conicu , apice  obtusd , turgiduld y 
ienui , fragili , prof  unde  umbilicata  , tenuissime 
striata;  aperlurd  ovato-rolundatd , postice  suban- 
gulata. 

Nob.,  Descript,  des  coq.  foss.  des  environs  de 
Paris,  tom.  2,  pag.  127,  n.°  1,  pi.  i5,  fig.  7 et  8. 

Nous  ne  connaissons  la  Paludine  de  Desnoyers 
que  dans  le  bassin  de  Paris  et  dans  un  seul  point 
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aux  environs  cl  Epernav , on  on  la  trouve  assez  ray 
rement  dans  une  marne  calcaire  blanche  el  tendre, 
accompagnee  d’une  Ancyle,  de  plusieurs  Planorbes 
el  de  Gyrogonites  entieres : ces  marnes  constituent 
a la  monlagne  de  Bernon  la  couche  la  plus  infe- 
rieure  du  terrain  de  lignite. 

Celle  coquille  acquiert  a peu  pres  le  volume  de 
la  Paludine  vivipare,  qui  vit  dans  les  eaux  douces 
de  France  et  de  presque  toute  l’Europe.  Elle  est 
ovalaire,  ventrue , mince,  fragile,  a spire  obluse, 
plus  courte  que  le  dernier  lour : elle  est  formee  de 
cinq  a six  tours,  dont  les  premiers  sont  courts, 
moins  convexes  que  les  derniers.  Le  dernier,  plus 
grand  que  lous  les  aulres  reunis , esl  perce  a la  base 
par  un  ombilic  elroit,  mais  profond,  ce  qui  la  dis- 
tingue facilement  de  loutes  ses  congeneres ; car  les 
especes  fossiles  qui  se  rapprochent  de  celle-ci  par 
la  laille  et  que  nous  connaissons,  n’onl  qu’une  pelite 
fenie  ombilicale  fort  etroite,  en  partie  cacliee  par 
la  levre  gauche  de  I’ouveriure.  Dans  la  Paludine  de 
Desnoyers  1’ouverture  est  ovale  - arrondie,  un  peu 
retrecie  et  anguleuse  posterieurement ; cet  angle 
posterieur  a cela  de  particulier,  qu’il  est  epaissi  par 
une  sorte  de  callosite  qui  ne  se  voit  pas  habituelle- 
ment  dans  les  Paludines. 

Cetle  coquille,  toute  curieuse  qu’elle  puisse  etre, 
a peu  d'interet  pour  le  geologue,  puisqu’elle  ne 
peut  veritablement  caracteriser  qu’un  petit  point  des 
terrains  terliaires,  point  qui  ne  parait  qu’un  acci- 
dent de  peu  d importance  dans  l’ensemble  des  ter- 
rains de  lignite. 
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PL.  5,  fig.  3 et  4. 

2.  Paludine  de  Desmarest;  Paludina  Desmaresti , 
C.  Prev. 

P.  testa  ovato-conicd , turgiduld , tenuissimc  trans - 
versim  striata  ; anjractibus  sex  convexis , va/de  se- 
paratis ; aperlurd  ocatd,  bimarginald  ; marginibus 
conlinuis. 

C Prevost,  Note  sur  un  nouvel  exemple,  etc., 
extrait  du  Journal  de  pliys. , Juin  1821  , pag.  11, 

o 

II.  1. 

Nob.,  Descript.  des  coq.  foss.  des  envir.  de  Paris, 
loin.  2,  pag.  129,  n.°  5,  pi.  i5,  fig.  i5  et  i4- 

Cette  Paludine  est  ceile  qui,  ayant  1’ouverture 
garnie  d un  large  bourrelet,  pourrait  elre  prise  pour 
un  Cyclostome,  si  on  ne  la  trouvait  en  quantite 
trop  considerable  avec  des  coquilles  d’eau  douce, 
et  dans  une  couche  toute  lacustre,  pour  etre  attri- 
bute ii  un  genre  terrestre , dont  les  esptces  moins 
multiplies  ne  se  sont  jamais  vues  a 1’etat  fossiie  en 
si  grande  abondance  que  les  coquilles  d’eau  douce, 
et  surtout  celles  du  genre  Paludine. 

La  Paludine  de  Desmarest  est  une  peliie  coquille 
voisine  de  la  Paludina  impura  pour  la  taille  et  la 
forme j elle  est  composee  de  six  tours  de  spire  ti  es- 
convexes,  arrondis , a suture  simple,  rnais  profonde; 
le  dernier  tour  est  plus  grand  que  le  reste  de  la  co- 
quille; il  est  assez  tlargi  a la  base  : il  n’est  ci  pen- 
dant pas  perfore  par  un  ombilic ; l ouvei  lure  qui  ie 
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termine  est  grande,  evasee,  oblique,  ovalaire,  un 
peu  plus  aigue  posterieurement,  oil  les  deux  parties 
du  peristome  se  reunissent  en  formant  un  angle;  les 
bords  sont  continus,  fort  epais ; le  droit  est  garni 
dans  toute  son  etendue  d’un  double  bourrelet  sail- 
lant  en  dehors,  he  bord  gauche,  qui  ordinairement 
est  mince,  est  ici  tres-epais  et  correspond  par  la  au 
reste  de  1’ouverture.  Vue  a l’aide  d une  forte  loupe, 
cette  coquille  presente  sur  toute  sa  surface  exte- 
rieure  des  stries  tres-fines  et  regulieres , transverses 
et  peu  profondes. 

On  est  redevable  dela  connaissance  de  cette  espece 
a M.  Desnoyers,  qui  la  decouvrit  a Vaugirard  dans 
une  couche  d’eau  douce  intercalee  au  milieu  du  cal- 
caire  grossier.  Ce  fait  curieux  a ete  observe  aussi  a 
Septeuil,  et  il  existe  pareillement  a Maulle,  a peu 
de  distance  de  Grignon. 

La  Paludine  que  nous  venons  de  decrire , ainsi 
que  la  Paludina  conica  et  la  Cyrena  depressa , sont 
les  trois  especes  qui  caracterisent  le  mieux  cette 
couche  lacustre,  qui  peut-etreaplus  d’etendue  qu’on 
ne  le  pense. 

2D.  Genre  Ampullaire  j Ampullaria. 

Caracleres  getieriques.  Coquille  globuleuse  ou 
subplanorbique,  ventrue , ombiliquee  ou  non  a la 
base,  sans  callosite  au  bord  gauche.  Ouverture  en- 
tiere , plus  longue  que  large,  a bords  reunis,  le  droit 
non  rellechi;  un  opercule. 

Si,  comrne  nous  l’avons  vu,  on  eprouve  quelques 
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difficultes  a separer  ceriaines  Paludines  d’une  part 
avec  les  Cyclostomes,  et  d une  autre  avec  les  Am- 
pullaires,  on  n’en  eprouve  pas  moins  relalivement 
a celles-ci  pour  les  distinguer  de  quelques  Natices, 
et  meine  des  Planorbes.  Long-temps  une  Ampullaire 
fut  prise  pour  un  Planorbe;  elle  est  connue  sous 
le  nom  de  P/anorbis  cornu  arietis.  Il  a fallu  la  re- 
cueillir  avec  son  opercule,  pour  elre  assure  qu  elle 
n'appartenait  pas  au  genre  Planorbe.  Pour  les  especes 
vivantes  d’Ampullaires , on  est  certain  de  ne  pas  com- 
mettre  d'erreurs,  toutefois  qu'on  observe  leur  oper- 
cule, qui  est  d’une  structure  particuli&re;  mais  pour 
les  especes  fossiles,  dans  lesquelles  ce  caractere  man- 
que completement , on  est  force  de  s’en  rapporter 
aux  caracteres  exlerieurs  de  la  coquille,  et  de  con- 
fier  a l’arbilraire  les  determinations  que  l’on  doit 
prendre. 

Dans  quelques  circonstances  on  peut  elre  guide 
par  le  gissement  des  coquilles  et  les  ranger  dans  les 
genres  qui  leur  conviennent.  Aux  environs  de  Paris 
ce  moyen  manque  aussi,  puisque  dans  presque  tous 
les  cas  les  coquilles  d’eau  douce  sont  disseminees 
dans  les  terrains  marins.  On  doit  juger  par  la  de 
l’embarras  du  concliyliologue  qui,  d un  cote,  a des 
coquilles  dont  les  caracteres  sont  ambigus,  et  qui 
d’un  autre  les  trouve  dans  un  gissement  qui  ne  peut 
1’eclairer. 

Les  Ampullaires  sont  en  general  des  coquilles 
minces,  tres-globuleuses,  ventrues,  a spire  courte, 
epidermees,  et  toutes  sans  exception  pourvues  d’un 
opercule  tanldt  corne , tantot  calcaire.  L’ouverture 
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est  oblongue , beaucoup  plus  longue  que  large,  an- 
guleuse  posteneurement  : son  grand  diamelre  est 
oblique  a faxe  de  la  coquille,  mais  son  plan  ante- 
rieur  est  parfaitement  perpendiculaire,  ce  qui  pour 
les  especes  fossiles  les  distingue  des  Natices  et  des 
Paludines.  Ily  a quelques  especes  qui  ne  presentent 
pas  1’ensemble  de  ces  caraeteres ; celle  qui  est  pla- 
norbique  etdiscoide  s’eloigne  de  la  forme  des  autres. 
Quelques  autres,  se  rapprochant  sous  ce  rapport 
des  Paludines,  ont  la  spire  assez  alongee  et  pointue. 
Il  en  est  d’aulres , enfln , celle  surtout  qui  vient  de 
l’Amerique  septentrionale,  qui  sont  epaisses  et  pe- 
santes  comme  des  coquilles  marines.  Cette  derniere 
exception  que  nous  xenons  de  mentionner  d’Am- 
puilairts epaisses, est  interessante,  en  ce  quelle con- 
firme  un  rapprochement  qui  pouvait  el  re  regarde 
comme  hasarde  avant  la  connaissance  de  ce  fait; 
nous  voulons  parler  des  Ampullaria  ponderosa , 
W'illemetii , etc. 

Quelques-unes  des  especes  attributes  aux  Ampul- 
laires  ne  se  trouvent  jamais  fossiles  ailleurs  que  dans 
le  calcaire  grossier;  de  ce  nombre  sont  les  Ampul- 
laria spirala , acuminata , scalaris , etc. , qui  peuvent 
aussi  bien  caracteriser  cette  formation  que  les  co- 
quilles marines  sur  1’origine  desquelles  on  ne  peut 
contester.  Celles  que  nous  venons  de  citer  les  der- 
nieres,  ne  sont  pas  dans  ce  cas,  et  on  ne  les  admet 
au  nombre  des  Ampullaires  que  pour  ne  pas  les  pla- 
cer plus  mal. 
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PL.  1 , fig.  14  et  i5. 

Ampullaire  a rampes;  Ampullaria  spiral  a,  Lamk. 

A.  tesla  oaalo-venlricosd , laevigata;  spird  brevi , 
acuta;  anfraclibus  oclo , margine  spirali  separatis; 
aperlurd  ovatd , basi  effusd ; umbilico  aperto. 

Lamk. , Ann.  du  Mus. , lom.  5,  pag.  5o,  n.°  6; 
et  tom.  8 , pi.  6i , fig.  7 , a,  b. 

Ibid.,  Anim.  sans  vert.,  tom.  7,  pag.  54 9,  n.°  6. 

Def.,  Diet,  des  sc.  nat. , tom.  20,  pag.  44& 

Nobis,  Descript,  des  coq.  foss.  des  envir.  de  Paris, 
tom.  2,  pag.  i5g,  pi.  16,  fig.  10  et  11. 

Coquille  ovale,  ventrue,  a spire  pointue,  plus 
courte  que  le  dernier  tour ; elle  est  toute  lisse , a 
peine  marquee  de  quelques  accroissemens  : elle  est 
composee  de  huit  tours  de  spire,  qui  sont  courts, 
series  et  reunis  par  une  suture  simple  assez  pro- 
fonde ; les  trois  ou  quatre  premiers  tours  sont  ar- 
rondis  et  convexes,  les  suivans  sont  hordes  par  une 
rampe  aplatie,  un  peu  oblique,  qui  se  voit  a leur 
partie  superieure  jusqu’a  la  suture;  en  dehors  clie 
est  limitee  par  un  angle  aigu  qui  devient  quelt|uefois 
saillant  sur  le  dernier  tour.  L’ouverture  est  ovele- 
oblongue,  evasee  a la  base,  ou  son  peristome  est  plus 
^pais  que  partout  ailleurs;  le  bord  droit  est  mince, 
tranchanl;  la  columelle  t?st  arrondie,  un  peu  eclian- 
cree  vis-a-vis  1’ombilic;  celui-ci  est  petit,  profond, 
et  contient  une  petite  cote  saillante  etroite,  qui  en 
descend  obliquement  pour  se  confondre  avec  la 
partie  la  plus  saillante  du  bord  columellaire. 
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Cette  coquille  se  trouve  dans  le  bassin  de  Paris, 
exclusivement  dans  le  calcaire  grossier,  qu  elle  pent, 
servir  a caracteriser. 

26.  Genre  Nerite;  Nerita. 

Caracteres  generiqu.es.  Coquille  epaisse,  semi- 
globuleuse,  a spire  peu  ou  point  saillante,  non 
ombiiiquee;  ouverture  semi-lunaire , tantot  dentee, 
tantot  sans  dents,  soit  sur  le  bord  droit  ou  sur  le 
gauche;  celui-ci  oblique,  tranchant  et  septifonne : 
opercule  calcaire,  muni  sur  le  cote  d une  apophyse. 

Il  n’est  pas  etonnant  que  l’on  n'ait  pas  adopte 
generalement  le  genre  Neritine  de  Lamarck;  il  re- 
pose sur  des  caracteres  de  si  peu  d importance,  qu’il 
ne  doit  rester  qua  titre  de  section  dans  les  Nerites. 
Par  la  creation  du  genre  Neriline,  Lamarck  avait  eu 
en  vue  de  stparer  les  Nerites  d’eau  douce  de  celles 
qui  vivent  dans  la  mer.  Cette  separation  lui  a ete 
facile,  sans  doute,parce  qu  il  ne  connaissait  pas  les 
coquilles  qui  servent  de  jonction  entre  les  deux 
genres:  telles  sont  ces  especes  des  mers  de  Unde 
qui  n’ont  jamais  de  dents  sur  le  bord  droit  et  n’en 
ont  que  quelques-unes  tres-fines  sur  le  gauche,  qui 
sont  de  veritables  Keritines  selon  les  caracteres  de 
Lamarck,  et  des  Nerites  par  le  fait.  Nous  insisions 
un  peu  a cet  egard,  parce  que  1’espece  que  nous 
aliens  dectire  apparlient  a ces  coquilles  ambigues, 
dont  les  caracteres  ne  sont  pas  tellement  nets  que 
Ion  puisse  les  placer  convenablement  sans  hesiter. 

Les  Nerites  sont  des  coquilles  demi-globuleuses, 
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a spire  tres-courte,  point  ou  peu  saillante,  aplalies 
en  dessous  el  prtsentant  de  ce  cote  une  ouverture 
semi-lunaire.  La  columelle,  au  lieu  d’etre  arrondie? 
s’avance  en  dessus  de  l’ouverture,  s’amincit  a son 
Lord , qui  est  le  plus  ordinairement  dentele ; quel- 
quefois  il  y a des  dents  sur  toute  sa  longueur,  quel- 
quefois  il  y en  a seulement  dans  le  milieu  : ces  dents 
val  ient  pour  le  nombre  et  la  grosseur  dans  presque 
loutes  les  especes. 

Il  csi  certains  genres  qui  ne  presenient  sur  leur 
nature  aucune  ambiguile  , aucune  equivoque  ; par- 
tout  oil  l’on  trouvera  un  Ancyle,  une  Limnee,  un 
Planorbe,  on  pourra  affirmer,  quelles  que  soient 
les  circonstances  de  leur  gisstment,  que  ces  coquilles 
ont  vecu  dans  l’eau  douce;  mais  il  n’en  sera  pas  de 
meme  de  plusieurs  autres  genres,  au  nombre  des- 
quels  nous  placons  les  Nerites.  Ce  que  nous  avons 
dit  precedemment,  suffit  pour  justifier  notre  distinc- 
tion ; aussi  le  geologue,  en  trouvant  des  Nerites  fos- 
silesdans  un  terrain,  quand  meme  elles  auraient  tous 
les  caracteres  des  Nerites  d’eau  douce,  ne  pourra 
pas  assurer  que  ce  terrain  est  d’eau  douce.  11  ne 
pourrait  le  faire  qu’aulanl  que  ces  Nerites  seraient 
accompagnees  d’autres  coquilles  qui  ne  peuvent 
vivre  que  dans  1’eau  douce;  mais  si  ces  Nerites, 
malgre  leur  apparence  fluviatile,  sont  contenues 
dans  un  terrain  marin , il  sera  impossible  de  dire  si 
elles  ont  vecu  dans  l’eau  douce  ou  dans  1’eau  de  la 
mer. 

Les  Nerites,  soil  lacustres , soit  marines,  ne  se 
sont  rencontre es  a 1’elal  fossile  que  dans  les  terrains 
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tertiaires.  Nous  ne  connaitrions  qu’une  seule  excep- 
tion ; mais  lage  des  terrains  auxquels  elle  appartient 
n’est  pas  encore  determine  dune  maniere  ceriaine. 
Pour  quelques  geologues  Gozeau  est  un  terrain  de 
craie,  pour  quelques  aulres  il  serait  tertiaire,  mais 
le  plus  ancien  des  tertiaires,  et  serait  regarde  comme 
un  point  intermediaire  entre  les  terrains  secondaires 
et  les  terrains  tertiaires.  Les  Nerites  suivent  la  regie 
generale  de  distribution  que  plus  d’une  fois  nous 
avons  fait  remarquer;  chaque  epoque  a ses  especes 
qui  ne  se  retrouvent  plus  au-dela  des  depots  qu’elles 
represented. 


PL.  3,  fig.  i5  et  14. 

Nerite  conoid e ; Ncrila  conoidea. 

N.  testa  basi  ovald , superne  oblique  conic ci , Icevi- 
gatd , fucescente , macu/is  jlarnmisque  fuse  is  pietd ; 
apice  obtusissirno ; aperturd  semi-lunar i ; Jabio  den- 
tibus  octonis  serralo. 

Nerila  conoidea , Lamk. , Ann.  du  Mus. , tom.  5 , 
pag.  93,  n.°  1. 

Idem , de  Roissy , Buff. , de  Sonnini , Moll. , tom.  5 , 
pag.  273  , n.°  9. 

Velates  conoideus, Montfort,  Conch,  syst.,  tom.  2, 
pag.  354. 

Nerita  perversa , Linn.,  GmeL,  pag.  3686,  n.°  72. 

Neritci  Sc hrnide liana , Chemn. , Conch.  Cab., 
tom.  9,  pag.  i3o,  pi.  114,  fig.  97 5 et  976. 

Nerilina  perversa , Lamk.,  Anim.  sans  vert.,  tom. 
6,  pag.  i83,  n.°  1. 
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Nerita  conoidea,  Nob.,  Descript,  ties  coq.  Toss, 
des  environs  de  Paris,  tom.  2 , pi.  18,  fig.  1 a 8. 

Nerita  conoidea , Brong. , Mem.  sur  les  terr.  calcar, 
trap,  du  'Viceutin,  pi.  2,  fig.  22,  a , b , c. 

Cette  coquille  est  sans  doule  singulifere  par  sa 
forme,  par  son  facies  general ; mais  elle  renlre  par- 
faitemeni  dans  le  genre  Nerite,  dont  elle  offre  tons 
les  caracteres:  ce  qui  lui  donne  un  aspect  particu- 
lier,  c’est  d’abord  sa  forme  conoide  et  sa  spire  tres- 
courle;  mais  bien  plus , la  large  callosile  arrondie  en 
forme  de  talon  qui  occupe  toute  la  partie  postt- 
rieure  de  la  base.  Cette  coquille  est  aplatie , ovale  it 
la  base;  l’ouverture  occupe  prtis  de  la  moitie  ante- 
rieure,  ie  resle  est  pour  celte  large  eallosite  arrondie 
dont  nous  venons  de  parler.  En  dessus  cette  coquille 
est  conoide;  son  sommet  posterieur  est  occupe  par 
une  spire  de  deux  ou  trois  tours  tres-ohtus,  tres- 
aplatis,  qui  ne  tournent  pasde  gauche  it  droitecomme 
on  l’a  cru,  et  elle  n’est  pas  gauche  ou  perverse,  mais 
elle  tourne  coniine  touteslesautres  especes  du  raerae 
genre.  Cette  spire,  placee  ainsi  au  sommet  d un  cone, 
dont  fensemble  rappelle  la  forme  de  certains  cabo- 
chons,  donne  a cette  Nerite  de  la  ressemblance  avec 
les  coquilles  du  genre  Pileole.  L ouverture  est  assez 
grande,  semi-lunaire  ; la  levre  droite  est  simple, 
etalee,  et  od’re  ii  sa  partie  interne  un  petit  rebord 
sur  lequel  1’opercule  vient  s’appuyer.  Le  bord  gau- 
che ou  columellaire  est  droit,  aminci  et  garni  de 
huit  dents  inegales,  mais  assez  grosses.  La  surface 
exterieure  est  lisse,  quelquefois  sillonnee,  surtout 
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posterieurement , par  des  accroissemens  irreguliers ; 
elle  est  revetue  par  un  enduit  cortical,  brillant  et 
comme  vernisse  ; il  est  d’un  jaune  brunatre  ou 
grisatre,  et  il  offre  des  taclies  brunes  quelquefois 
transverses,  et  le  plus  souvent  des  flammules  ou 
des  lineoles  entrecroisees  ou  diversement  disposees. 
Nous  possedons  un  opercule  de  cette  coquille;  ii 
ne  differe  en  rien  de  celui  des  autres  Nerites  : il  en 
presente  exactement  tous  les  caract£res. 

Cette  coquille  se  trouve  en  tres- grande  quantile 
dans  les  sables  du  Soissonnais  : elle  y est  disseminee 
avec  une  tres-grande  quantite  de  coquilles  marines , 
et  entre  autres  de  Nummulites,  qui  forment  par  leur 
abondance  la  masse  principale  du  terrain.  Ces  sables 
sont  inferieurs  au  calcaire  grossier  et  constituent 
les  dernieres  couches  des  terrains  parisiens  en  allant 
de  haul  en  bas.  Cette  coquille  peut  ires-bien  carac- 
teriser  les  couches  dans  lesquelles  elle  est  enfouiej 
mais  comme  elle  existe  aussi  au  val  de  Ronca  pr&s 
Vtrone,  peut-etre  ne  serait-ce  pas  une  raison  pour 
croire  que  ce  depot,  si  bien  decrit  par  M.  Brongniart, 
soit  de  la  meme  epoque  geologique  que  la  partie 
inferieure  des  terrains  marins  de  Paris. 

27.  Genre  Natice;  Natica . 

Caracleres  generiques.  Coquille  subglobuleuse , 
ombiiiquee;  ouverture  entiere,  demi-ronde.  Bord 
gauche  oblique , non  dente , calleux  : la  callosite 
modifianl  1 ombilic  et  quelquefois  le  recouvrant. 
Bord  droit  irancliant,  loujours  lisse  a l’interieur. 
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Le  beau  genre  Notice  est  presque  aussi  nombreux 
en  especes  fossiles  qu’en  especes  vivantes ; les  ter- 
rains terliaires,  si  riches  en  corps  organises  fossiles, 
sont,  ceux  qui  en  recelent  le  plus,  et  peut-elre  le-j 
contiennent-ils  exclusivement;  car  il  n’est  pas  bien 
certain  que  Ton  puisse  mettre  au  nombre  des  No- 
tices les  coquilles  globuleuses  qui,  provenant  des 
terrains  de  transition,  ont  pour  la  forme  du  dos  et 
le  mode  d’cnroulement  de  la  spire  de  1’analogie  avec 
les  Notices.  Nous  ne  pouvons  rien  slatuer  non  plus, 
quant  a present,  sur  le  genre  de  quelques  coquilles 
de  l’oolite  dont  on  trouve  frequemment  desmoules, 
et  qui  pourraient  aussi  bien  appartenir  au  genre 
Turbo  qu’aux  Notices.  Le  rneine  doute  exisle  aussi 
pour  les  especes  qui  sont  dans  la  craie  : rien  ne 
prouve  que  celle  de  Maeslricht,  par  exemple,  soit 
une  Notice  plutot  qu’une  Nerite;  on  ne  trouve  plus 
que  la  parlie  corticale,  et  rien  nindique  le  genre 
auquel  elle  a appartenu.  Parmi  les  especes  des  ter- 
rains terliaires,  quelques -unes  ont  leur  analogue 
vivant;  ce  sont  les  especes  d’hahe,  de  la  Sicile,  de 
Dax  et  de  Bordeaux,  qui  offrent  les  plus  nombreux 
exemples  de  ces  analogies.  11  faut  remarquer  que 
dans  ces  divers  lieux  ce  sont  les  memes  especes  re- 
petees  et  qui  vivent  encore  dans  nos  mers  : ainsi 
les  Natica  glaucirm , millepnnclata , etc.,  se  retrou- 
vent  dans  un  grand  nombre  de  lieux  de  la  France, 
de  l’ltalie,  de  la  Sicile,  de  I’Alieinagne  et  de  1’An- 
gleterre.  Quant  aux  especes  des  environs  de  Paris, 
presque  toules  s’eloignent  de  celles  des  out  res  bas- 
sins , si  ce  n’est  de  celui  de  Valognes  et  des  environs 
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de  Londres  : l’une  d’elles , Natica  labellata , a la  plus 
grande  analogic  avec  l espece  la  plus  commune  des 
cotes  de  1 Ocean. 

Les  Natices  ont  la  forme  demi  - globuleuse  des 
Nerites;  la  plupart  cependant  sont  moins  aplaties 
et  moins  larges  en  dessous  : elles  se  reconnaissent 
au  premier  coup  d’oeil  a leur  surface  lisse,  a leur 
ombilic  plus  ou  moins  grand , calleux , quelquefois 
couvert  par  la  callosite,  et  enfin  par  l’ouverture  qui 
n’a  jamais  de  dents  ni  d’un  cote  ni  de  l’autre.  Le 
bord  gauche  est  plus  arrondi  que  dans  les  Nerites, 
et  forme  moins  la  cloison  au-dessus  de  l’ouveriure. 
Toutes  les  Natices,  sans  exception,  sont  marines- 
elles  sont  munies  d’un  opercule  tantot  corne  tantot 
calcaire , selon  les  especes. 

PL.  1 , fig.  5 et  6. 

Natice  epiglottine;  Natica  epigloltina , Lamk. 

N.  testa  semi-glob  os  a,  Icevigald , spirit  brevissima  ; 
umbilico  angusto,  callo  obliquo  semi-cf/indrico  7 
superne  epiglottidiformi. 

Lnmk.,  Ann.  du  Mus. , tom.  5,  pag.  g5,  n.°  a. 

Ibid.,  Anim.  sans  vert.,  tom.  y,  pag.  55a,  n.°  a. 

Defr. , Diet,  des  sciences  nat. , article  Natice. 

Nobis,  Descript,  des  coq.  foss.  des  environs  de 
Paris,  tom.  a,  pi.  ao , lig.  5,  G,  it. 

Coquille  d’un  mediocre  volume;  elle  est  ovale- 
arrondie,  demi-globuleuse,  a spire  courte  et  poin- 
tue,  formee  de  quatre  a cinq  tours  courts,  legere- 
ment  convexes , dont  le  dernier  est  inliniment  plus 
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grand  que  tous  les  autres  reunis.  La  suture  est  simple 
et  superficielle ; touie  la  surface  exterieure  esi  lisse , 
luisanie  et  ne  rnontre  que  quelques  stries  d’accrois- 
sement.  A la  base  on  voit  un  ombilic  d’une  petite 
dimension;  il  est  demi-circulaire  et  ll  est  presque 
rempli  par  une  callosite  oblique,  demi-cylindrique, 
qui  s’avance  jusque  vers  le  bord  gauche,  dont  eile 
se  distingue  par  une  sinuosite  superieure  et  une 
inferieure,  taillees  dans  1’epaisseur  du  bord  gauche 
lui  -meme. 

L’ouveriure  est  ovale,  semi-lunaire , terminee  en 
pointe  posterieurement , garnie  a cette  extremite 
d’une  callosite  et  un  peu  chlalee  a la  base;  le  bord 
droit  est  mince  et  tranchant. 

Cette  Natice  est  abondamment  repandue  dans  le 
calcaire  grossier  des  environs  de  Paris;  mais  plus 
particulierement  dans  sa  panic  moyenne  et  supe- 
rieure, plutot  que  dans  l’inferieure. 

28.  Genre  Pleurotomaire; Pleurotomaria. 

Caracteres  generitjues.  Coquilie  turbinoide,  tro- 
chiforme  oudiscoide,  a ouverture  enliere,  oblique, 
arrondie  ou  anguleuse;  une  feme  plus  ou  moins 
large,  mais  profonde,  sur  le  bord  droit. 

On  est  redevable  de  ce  genre  a M.  Defrance,  cjui 
l’a  propose  pour  la  premiere  fois  dans  le  Diction- 
naire  des  sciences  nalurelles ; depuis  il  a ete  gene- 
ralement  adopte,  parce  quil  repose  sur  de  bons 
caracteres  : il  est  pour  les  coquilles  a ouverture 
enliere  ce  que  sont  les  Pleurotomes  pour  celles  qui 
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i,onl  canaliculees  a la  base.  On  avait  d’abord  cru  que 
les  Pleurotomaires  ne  contenaieni  que  des  coquilles 
subdiscoides  de  la  forme  de  quelques  cadrans;  mais 
bientot  on  observa  des  especes  trocliiformes,  et  enfin 
des  especes  turbiniformes , quelquefois  subturricu- 
lees , et  on  fut  oblige  de  joindre  ces  differentes 
formes  pour  constituer  un  genre  naturel,  dont  les 
caracteres  ont  du  elre  modifies  de  ce  qu’ils  etaient 
d’abord , pour  se  trouver  en  harinonie  avec  les  faits. 

Nous  faisons  depuis  long-temps  des  efforts  pour 
completer  autant  que  possible  le  genre  Pleuroto- 
maire.  Deja  nous  en  possedons  trente  especes,  et 
nous  en  connaissons  quatre  ou  cinq  que  nous  n’a- 
vons  pu  encore  nous  procurer.  On  trouve  dans  cet 
ensemble  des  formes  tres-diverses ; d’abord  des  co- 
quilles aplaties,  discoides,  a spire  tr£s-deprimee,  a 
ouverture  subquadrangulaire,  comnie  dans  lesTro- 
quesj  sans  que  l’ouverlure  change  de  forme,  on  voit 
les  especes  avoir  de  plus  en  plus  la  spire  saillante 
et  devenir  autant  trocliiformes  que  les  Troques  les 
plus  elroils  et  les  plus  elances.  A cote  de  cette  serie 
d’especes  vient  s’en  placer  une  seconde  qui  se  dis- 
tingue de  la  premiere,  en  ce  que  les  coquilles  ont 
l’ouverture  arrondie  des  Turbos.  On  voit  egalement, 
comme  dans  le  groupe  precedent,  un  passage  insen- 
sible entre  les  especes  a spire  aplatie,  et  celles  qui 
ont  la  spire  subturriculee. 

Pendant  quelque  temps  les  naturalistes  crurent 
que  les  Pleurotomaires  etaient  propres  aux  terrains 
secondaires  seulement  : ce  genre  devenait  precieux 
sous  ce  rapport,  puisque  dans  le  cas  ou  ce  fait  se 


i 


( »79  ) 

serait  confirme,  il  aurait  suffi  de  trouver  un  Pleu- 
rotomaire,  sans  designer  1’espece,  pour  etre  certain 
qu’il  provenait  d’un  terrain  secondaire.  Mais  il  en 
est  des  Pleurotomaires  comme  de  beaucoup  d’autres 
genres  que  Ton  croyait  pouvoir  donner  en  masse 
comme  caracteristiques;  on  est  force  d’en  yenir  a 
Ja  designation  des  especes,  parce  qu  a mesure  que 
les  observations  se  multiplient  et  qu’elles  se  font 
plus  exactement,  on  voit  davantage  les  genres  passer 
d’une  epoque  a une  autre;  mais  les  especes  resler 
limitees  a des  periodes  beaucoup  mieux  tranchees 
et  moins  variables.  La  decouverte  recemment  faite 
d’une  belle  et  grande  espece  de  Pleurotomaire  dans 
le  terrain  tertiaire  (calcaire  grossier)  des  environs 
de  Paris,  vient  a l’appui  de  ce  que  nous  disons,  et 
est  une  preuve  de  plus  que  ce  sont  les  especes  et 
non  les  genres  qui  caracterisent  les  terrains.  Dans 
leur  distribution  dans  les  couches  de  la  terre,  les 
especes  de  ce  genre  se  montrent  aussi  constantes 
que  celles  de  beaucoup  d’autres  et  pourraient  servir 
de  caracteristiques. 

PL.  4,  fig.  5. 

i.  Pleurotomaire  orne;  Plearotomaria  ornala , 

Def. 

P.  tesla  orbiculatci , discoided , rnarginatd , utro- 
que  latere  convexiusculd , basi  perforata ; striis 
longitudirmlibus , rcgularibus , subnndulatis  ornatd; 
rimu/d  angustd , costa  rotundatd , spirali  conti- 
nual a. 
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Defr. , Diet,  des  sc.  nat. , article  Pleurolomaire , 
Atlas,  pi.  de  foss. , fig.  2. 

Blainv.,  Malacol.,  pi.  61 , fig.  2. 

Nobis,  Diet,  class,  d’hist.  natur. , tom.  1 4>  pag.  61, 

Cette  espece  merite  bien  son  nom , car  elle  est 
fort  elegante  : elle  est  de  forme  tres-aplatie,  discoide, 
a spire  peu  saillante  el  legerement  convexe  en  des- 
sousj  sa  circonference  s’amincit  assez  considerable- 
ment  et  est  occupee  par  un  bourrelet  arrondi,  qui 
est  ci’enele  par  le  passage  sur  lui  de  slries  longi- 
tudinales;  les  tours  de  spire  sont  au  nombre  de  cinq 
a six;  ils  sont  aplatis,  inclines,  et  leur  suture  est 
suivie  par  une  cote  ou  bourrelet  tres-regulier , qui 
est  la  trace  de  la  fente  de  l’ouverture  et  qui  indique 
la  place  quelle  occupait.  Des  slries  longitudinales , 
elegantes,  regulieres,  un  peu  obliques,  se  voienl  a 
la  partie  superieure  des  tours  de  spire  : elles  sont 
interrompues  par  la  fente  ou  par  la  cote  qui  en  re- 
sulte;  mais  sur  le  dernier  tour  elles  se  coniinuent 
sur  la  circonference  et  a la  base,  ou,  legerement  si~ 
nueuses , elles  convergent  vers  l ombilic , dans  lequel 
elles  penetrent  : cet  ombilic  est  arrondi , profond 
et  droit.  L’ouverture  est  subquadrangulaire , me- 
diocremenl  grande,  oblique  a l’axe  de  la  coquille. 
En  dessus,  etimmediatementau-dessus  du  bourrelet 
marginal, : se  voit  la  fente,  qui  est  assez  courte  et 
etroite.  Cette  fente  est  a peu  pres  aussi  longue  que 
le  grand  diamelre  de  l’ouverture. 

Cette  belle  espece  de  Pleurotomaire  ne  s’est  jus- 
qu’a  present  jamais  rencontree  que  dans  les  couches 
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d’oolite  ferrugineuse ; c’est  suriout  en  Normandie, 
aux  environs  de  Caen  et  de  Bayeux  qu’elle  se  trouve 
en  assez  grande  quantile  : elle  peut  caracteriser  cette 
parlie  de  la  grande  formation  oolilique,  mais  ee  n est 
pas  la  seule  coquille  que  Ton  devrait  citer;  car  elle 
n’est  pas  autant  repandue  que  certaines  Ammonites, 
conmie  on  le  verra  par  la  suite. 

PL.  4,  fig.  4. 

1.  Pleurotomaire  conoide  ; Pleurotomaria 
conoidea , Nob. 

P.  testa  conoided  pvramidali , elegant er  trans- 
versirn  et  longitudinaliter  striata,  striis  tenuibus, 
anfractibus  subconcads , basi  marginatis , margine 
eleganter  crenato;  aperturd  quadrangulari ; fissurd 
bred , laid , simp/ici;  umbilico  mediocri  dcpresso  , 
imperjoralo. 

Il  y a de  l’analogie  entre  cette  espece  el  le  Trochus 
elongatus  de  M.  Sowerby  ( Mineral  Conchology , 
pi.  1 q5,  fig.  2 et  5),  mais  elles  se  distinguent  tres- 
neltement,  et  l’on  pourra  facilement  s’en  convaincre 
en  comparant  notre  figure  a celle  que  nous  venons 
de  citer. 

Le  Pleurotomaire  conoide  est  une  coquille  fort 
elegante,  elancee,  trocliiforme,  pointue,  en  toil 
cbinois , c’est-a-dire  que,  vue  de  profil,  ses  cotes 
sont  en  lignes  courbes ; la  base  est  large,  aplatie, 
semblable  a celle  desTroques.  La  coquille  est  formee 
de  dix  ou  onze  lours  aplatis  et  meme  concaves;  ils 
sont  ornes  de  stries  transverses,  fines  et  nombreuses, 


( iSa  ) 

plus  fines  a la  base  des  tours  qu’a  leur  partie  supe- 
rieure;  ces  stries  sont  obliquement  coupees  par 
des  stries  longitudinales , granuleuses.  Au  haut  du 
tour  de  spire  elles  sont  assez  fortes,  elevees;  mais 
elles  diminuent  peu  a peu  en  descendant  et  finissent 
par  disparaitre  avant  d’avoir  atteint  la  base  des 
tours,  de  sorte  que  cette  base  est  occupee  par  les 
seules  stries  transverses  : tous  les  tours  de  spire 
sont  hordes  a la  base  par  un  bourrelet  spiral, 
crenele  tres-regulierement.  La  base  de  la  coquille 
est  couverte  de  stries  concentriques,  ties -fines  et 
nombreuses ; au  centre  on  apercoit  une  depression 
ombilicale  denn  - circulaire  ; l’ouverture  est  qua- 
drangulaire , oblique ; la  columelle  est  simple , un 
peu  oblique  et  arrondie ; la  fente  de  l’ouverture  se 
voit  a la  paroi  superieure  au-dessus  du  bourrelet. 
Cette  fente  est  peu  profonde  et  assez  large;  elle  ne 
laisse  sur  la  partie  du  test  qu  elle  a abandonnee  au- 
cune  trace  de  son  existence,  si  ce  n’est  que  les  stries 
dans  -cet  endroit  sont  plus  fines  que  celles  qui  sont 
au-dessus. 

Cette  belle  coquille  est  une  des  plus  repandues 
dans  le  terrain  oolitique  de  la  Normandie.  Nous  en 
avons  vu  un  mdividu  d’Angleterre  et  un  autre  du 
departement  de  la  Meuse;  dans  ce  dernier  lieu  elle 
ne  parait  pas  moins  abondante  qu’en  Normandie: 
elle  peut  done  avec  l’espece  precedente  caracteriser 
les  terrains  d’oolite  ferrugineuse. 
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2Q-  Genre  £,vomphale  j Euomphalus. 

Cciracieres  generiques.  Coquille  discoide,  aplade 
ou  legerement  conique,  ouverte  en  dessous  par  un 
ombilic  simple  et  large;  ouverture  entiere,  a peris- 
tome presque  complet,  presque  toujours  anguleuse. 

Ge  genre  fut  cree  par  M.  Sowerby  dans  son  Mi- 
neral Conchology ; deja  depuis  quelque  temps  il  a 
ete  introduit  dans  la  science  plutot  par  les  geolo- 
gues  que  par  les  zoologistes  : comme  ce  genre  ca- 
racterise  fort  bien  certains  terrains,  il  etait  tout  na- 
turel  que  les  geologues  s’en  servissent  et  le  conser- 
vassent.  Il  n’en  est  pas  de  meme  du  zoologiste,  qui 
ne  voit  dans  un  genre,  meme  fossile,  que  l’expres- 
sion  d’une  organisation  particuliere , presumee  d’a- 
pres  des  caracteres  exterieurs  de  la  coquille  : il  sait 
a peu  pres  jusqu  a quel  point  les  formes  et  les  ca- 
racteres exterieurs  de  la  coquille  ont  besoin  d’etre 
modifies  pour  faire  supposer  une  organisation  par- 
ticuliere a l’animal  qui  l’a  produite.  En  comparant 
les  Evomphales  a d’autres  coquilles  analogues,  on 
leur  trouve  la  plus  grande  ressemblance  avec  les 
cadrans;  dans  l’un  etdans  fautre  genre  les  coquilles 
sont  de  formes  tres-voisines,  elles  ont  toutes  un  om- 
bilic plus  ou  moins  evase  a la  base;  dans  les  cadrans 
cet  ombilic  est  presque  toujours  granuleux  en  de- 
dans; dans  les  Evomphales  il  ne  Test  jamais : il  est 
entierement  lisse.  C’est  la  oil  reside  la  principale 
difference  entre  ces  deux  genres.  Cette  difference  peut 
etre  regardee  comme  sufhsante  par  quelques  per- 
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sonnes ; mais  ceiles  qui  ont  vu  un  assez  grand  nom- 
bre  de  cadrans,  soil  vivans,  soil  fossiles,  savent  bien 
que  les  granulalions  diminuentd’especes  en  especes, 
jusqua  disparaitre  completement  (dans  le Solarium 
patulum,  par  exemple,  dont  on  irouve  des  indivi- 
dus  qui  n’ont  aucune  granulation,  tandis  que  d’au- 
tres  en  ont  quelques-unesde  tres-pedtes),  et,  appre- 
ciant  d’apres  cela  d une  maniere  plus  juste  les  carac- 
teres,  ou  plutot  le  seul  caraetere  des  Evomphales, 
rejettent  le  genre  comme  inutile  dans  une  bonne 
methode  et  placent  les  coquilles  qu’il  contient  a la 
suite  des  cadrans  dans  une  petite  section  sous-gene- 
rique.  Nous  croyons  que  ce  changement  sera  adopte ; 
car  il  importe  peu  au  geologue  de  caracteriser  un 
terrain  par  un  Euomphalus  penlagulatus  ou  un  So- 
larium pentagulatum. 

Le  genre Maclurite , propose  par  M.  Lesueur  dans 
les  Annales  de  la  Societe  de  Pliiladelpliie , est  abso- 
lument  le  meme  que  le  genre  de  M.  Sowerby , et  il 
fait  double  emploi. 

Les  Evompbales , en  Amerique  comme  en  Europe, 
ne  se  sont  encore  rencontres  que  dans  les  terrains 
de  transition;  dans  les  calcaires  fetides  les  memes 
especes  se  montrent  quelquefois  a de  grandes  dis- 
tances : celles-la,  mieux  encore  que  les  autres,  peu- 
vent  caracteriser  les  terrains  dans  lesquels  elles  se 
trouvent.  Ces  coquilles,  les  Bellerophes,  les  Ortho- 
ceres,  et  certaines  families  de  Polypiers,  sont  de 
tres-bons  indices  pour  diriger  le  geologue,  qui  par- 
tout  oil  il  les  rencontre  peut  etre  assure  qu’il  est  sur 
le  terrain  de  transition. 
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PL.  5,  fig.  11. 

JiVOMPHALE  pentagonale ; Euomphalus  peniagu- 
latus , Sow. 

E.  tesla  discuided , Icevigatd , utroque  latere  de- 
press d ^ unibilicaid ; anjractibus  superne  in  medio 
carinalis , subtus  subangulatis ; umbilico  mag  no , 
simp/ici;  aperturd  rotundaid , subpentagulatd. 

Sowerby,  Min.  Conch.,  pi.  4_5 , fig.  i et  2. 

Solarium  pentagulatum , nob. , Encycl.  method. , 
Moll.,  tom.  2,  pag.  62,  n.°  14. 

La  spire  de  cette  coquille  est  toujours  plane,  quel- 
quefois  meme  concave  en  dessus  : elle  est  discoide, 
deprimee  des  deux  cotes;  la  base  est  largement  ex- 
cavee  par  un  vaste  ombilic ; les  tours , au  nombre 
de  six  ou  sept,  ne  se  joignent  que  par  un  petit  point 
de  leur  surface;  leur  cote  superieur  est  partage  en 
deux  par  un  angle  assez  aigu.  La  circonference  du 
dernier  tour  est  arrondie,  mais  legerement  saillante 
et  subanguleuse  ; en  dessous  l’ombilic  est  grand, 
simple,  sans  aucune  granulation  : il  est  limite  sur 
le  dernier  tour  par  un  angle  saillant  et  median  qui 
correspond  a celui  du  cote  superieur.  Lorsque  Ton 
voit  la  coupe  transverse  de  cette  coquille,  les  tours 
ont  la  forme  pentagonale,  parce  qu’aux  trois  an- 
gles que  nous  venons  de  mentionner,  il  faut  joindre 
les  deux  qui  resultent  de  l’adlierence  des  tours  enlre 
eux.  Cette  coquille  est  parfaitement  lisse  dans  toutes 
ses  parties,  a peine  si  on  y apercoil  quelques  stries 
d’accroissement. 
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Cette  coquille  se  rencontre  dans  presque  tous  les 
lieux  ou  il  y a du  terrain  de  transition,  en  France, 
en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Allemagne  et  dans  les 
Pays-Bas. 


3o.  Genre  Turbo;  Turbo. 

Caracteres  generiqaes.  Coquille  conoide  ou  sub- 
lurriculee,  a pouriour  jamais  comprime.  Ouverture 
entiere  , arrondie,  non  modifiee  par  l’avant-dernier 
tour  ; a bords  desunis  dans  leur  parlie  superieure. 
Columelle  arquee,  aplatie,  sans  troncature  a sa  base. 

Lorsque  Ton  a sous  les  yeux  une  suite  nombreuse 
d’especes  des  genres  Troque,  Monodonte,  Dauplii- 
nule  et  Turbo,  on  voit  ces  genres  par  des  nuances 
insensibles  passer  les  uns  aux  autres,  de  telle  sorte 
que  l’on  ne  peut  en  determiner  les  limites  que  d’une 
maniere  arbiiraire. 

Les  Turbos  se  distinguent  generalement  en  ce 
qu’ils  rassemblent  des  coquilles  arrondies  ou  un  peu 
elancees,  epaisses,  nacrees  a l’interieur,  a tours  de 
spire  convexes,  tantot  lisses,  lantot  charges  de  tu- 
bercules  ou  d’ecailles.  L’ouverture  est  toujours  ar- 
rondie, non  modifiee  par  lavaM-dernier  tour,  c’est- 
a-dire  que  cet  avant-dt  rnier  tour  ne  produit  aucune 
saillie  en  dedans  a la  paroi  superieure  et  interne  de 
l’ouverture ; les  bords  cependant  sont  desunis  dans 
une  petite  parlie  de  leur  circonference,  ce  qui  fait 
la  distinction  principale  de  ce  genre  et  des  Dauphi- 
nelles,  qui  ont  l’ouverture  a peristome  complet.  La 
columelle  des  Turbos  est  arquee  dans  toute  son 
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etendue ; elle  esi  arrondie,  rarement  tranchante  et 
souvent  calleuse  en  dehors;  sa  base,  ordinairement 
ouverte  par  un  ombilic , est  quelquefois  seulement 
deprimee,  ou  l’ombilic  est  cache,  comme  dans  cer- 
taines  Natices , sous  un  calus  calcaire  plus  ou  moins 
considerable. 

Les  Turbos  sont  tous  pourvus  d’un  opercule 
calcaire  et  rarement  corne;  cet  opercule  calcaire, 
vulgairement  connu  sous  le  nom  d’ ombilic  marin , 
est  facilement  reconnaissable  a sa  forme  orbiculaire, 
discoide  , convexe  d’un  cote , aplatie  et  spiree  de 
l’autre.  On  trouve  quelquefois  a fetat  fossile  de  ces 
opercules,  et  dans  certains  lieux  ils  sont  en  then  plus 
grande  quantite  que  les  Turbos  auxquels  ils  ont 
appartenu.  Ce  fait  s’explique  assez  bien  par  la  plus 
grande  facilite  qu’ils  ont,  a cause  de  leur  forme,  de 
leur  nature  et  de  leur  compacite , d’etre  soustraits 
aux  causes  qui  peuvent  briser  et  reduire  en  fl  agmens 
des  coquilles  qui  ont  moins  d’epaisseur  et  beaucoup 
plus  de  surface. 

On  ne  compte  encore  qu’un  petit  nombre  de 
Turbos  fossiles,  comparativement  au  grand  nombre 
des  especes  vivantes  qui  sont  dans  nos  collections. 
Quelques  especes  fossiles  sont  repandues  dans  les 
terrains  anciens,  principalement  dans  les  argiles  du 
lias  et  dans  celles  de  Dives,  ou  on  observe  aussi 
quelques-unes  dans  les  oolites  blanches  et  ferrugi- 
neuses. 

Les  especes  qui  appartiennent  aux  terrains  ter- 
tiaires,  plus  nombreuses  que  les  autres,  sont  gene- 
ralement  petites  et  offrent  peu  d’interet  au  geologue. 
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II  feut  en  excepter  cependant  une  ou  deux , qui  pre- 
sentent  des  analogies  assez  remarquables , telles  que 
le  Turbo  minutus , Mich.,  qui  vit  dans  la  Mediter- 
ranee,  et  qui  se  trouve  fossile  en  Italie,  en  Sicile, 
dans  les  faluns  de  la  Touraine,  a Dax  et  a Bordeaux. 

PL.  14,  fig-  3 et  4- 

1.  Turbo  a cotes;  Turbo  coslurius,  nob. 

T.  testa  ovato  - conicd , globulosc! ; anfractibus 
medio  angulatis , superne  Icevigalis , inf  erne  costalo- 
nodosis , ultimo  basi  sulcato ; aperlurd  oblique! , 
circular i ; columellc!  crassa,  simplici. 

Ce  Turbo  est  assez  grand,  ovale,  globuleux,  a 
spire  large  et  conique;  il  est  forme  de  cinq  lours 
de  spire  convexes , anguleux  dans  leur  milieu,  se- 
pares  par  une  suture  simple,  assez  profonde  et  le- 
gerement  onduleuse.  Depuis  la  suture  jusqua  Tangle 
median,  la  partie  superieure  des  tours  est  lisse; 
Tangle  est  occupe  par  une  serie  de  tubercules  ar- 
rondis  qui  se  continuent  inferieurement  par  autant 
de  cotes;  sur  le  dernier  lour  elles  se  prolongent  en 
diminuant  peu  a peu,  et  disparaissent  a la  base.  Cette 
base  est  arrondie  et  tres-conv.exe  : a la  limite  des  cotes 
elle  est  occupte  par  trois  ou  quatre  gros  sillons,  qui 
deviennent  ecailleux  vers  l’ouverture;  celle-ci  n’est 
pas  tres- grande,  quand  on  la  compare  au  volume 
de  la  coquille.  Ce  retrecissement  est  dii  a l’epaissis- 
semenl  de  la  columelle.  Le  dessinateur,  en  repre- 
sentant  ces  parties  dans  le  dessin  que  nous  donnons 
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de  cette  espece,  ne  les  a pas  exactement  figurees, 
parce  qu’il  a ete  trompe  par  un  peu  de  la  matiere 
de  la  roche  qui  les  deformait. 

Nous  avons  indique  cette  espece,  parce  qu’elle 
se  trouve  dans  ces  depots  d’oolile  blanche  si  remar- 
quables  par  le  grand  nombre  de  corps  organises, 
et  surtout  de  polypiers,  qu’ils  contiennent  : elle  est 
acconrpagnee  ordinairernent  de  Nerinees,  de  Pinni- 
genes,  de  Dicerates,  etc.  ; quelquefois  ces  genres 
nianquent,et  elle  peut  les  remplacer  comme  carac- 
teristique  des  memes  couches. 

PL.  4 j lig-  5 et  6. 

2.  Tlrbo  calleux  ; Turbo  callosus , nob. 

T.  tesla  orbiculato-  depressa , Icevigalci  ad  peri- 
pheriam  angulo  obtuso  marginatd ; anfraclibus 
depress  is , superne  excavalis  ; suturd  marginatd, 
obscure,  nodidosd ; subtiis  basi  callo  laio  , irregu- 
lari , obtuso;  ciperturd  rolundald. 

Helicina  polita.  Sow.,  Min.  Conch.,  pi.  280. 

Nous  avons  vainement  cherclie  a nous  rendre 
compte  de  l’opinion  de  M.  Sovverby,  qui  place  cette 
coquille  dans  le  genre  Helicine.  Les  Helicines  sont 
des  coquilles  terrestres  generalement  minces,  fra- 
giles,  dont  louverlure,  fort  petite,  est  senii-lunaire 
ou  en  gueule  de  four ; elles  n’ont  de  coinmun  avec 
la  coquille  dont  nous  allons  donner  la  description, 
que  la  callosite  de  la  base,  et  encore  la  callosite  dans 
les  Helicines  est  toute  differente  de  celle  du  Turbo 
callosus. 
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Cette  espece  est  une  de  celles  qui  par  leur  forme 
s’eloignent  un  peu  des  Turbos  en  general;  mais  elle 
n’est  pas  la  seule  qui  fasse  exception ; sa  forme  sub- 
discoide  ne  peut  done  eire  une  raison  d’exclusion 
du  genre  Turbo.  Cette  coquille  est  orbiculaire,  a spire 
courte,  largement  conique  et  pointue ; on  y compte 
six  tours  aplalis , regulierement  inclines  et  legere- 
ment  concaves : les  premiers  tours  sont  tres-rappro- 
ches,  et  leur  suture  est  simple;  mais  vers  le  troisieme 
commence  a s’elever  un  bourrelet  noduleux,  qui  suit 
la  suture  et  descend  avec  elle  en  la  dominant.  A la 
parlie  superieure  de  la  circonference  du  dernier  tour 
se  trouve  un  angle  saillant  et  oblus , qui  limite  d’une 
maniere  tres-nette  le  cote  superieur  de  la  coquille. 
En  dessous  elle  est  convexe,  arrondie;  la  base  est 
occupee  par  une  large  callosile,  sensiblement  par- 
tagee  en  deux  parties  : Tune  plus  centrale , depri- 
mee,  indique  la  place  de  l’ombilic ; l’autre  circons- 
crit  celle-ci  en  decrivant  un  arc  de  cercle.  L’ouver- 
ture  est  arrondie,  et  son  plan  est  oblique  a l’axe  de 
la  coquille ; la  colutnelle , fortement  arquee , est 
courte  et  arrondie ; la  levre  droite  fait  un  angle  peu 
considerable  a l endroit  oil  se  termine  le  bourrelet 
de  la  circonference : du  reste  elle  est  mince  et  tran- 
chante. 

Jusqu’a  present  on  n’a  trouve  cette  coquille  que 
dans  les  argiles  du  lias;  quoiqu’elle  y soit  plus  rare 
que  queiques  autres  esp^ces  du  meme  genre,  nous 
avons  prefere  l indiquer,  parce  que  ces  esp&ces  ont  de 
la  ressemblance  avec  plusieurs  de  celles  des  argiles 
de  Dives,  et  que  Ton  pourrait  les  confondre. 
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3i.  Genre  Turritelle-  Turritella. 

Carac/eres  generiques.  Coquille  elancee,  lurri- 
culee , non  nacree.  Ouverture  arrondie,  eniiere, 
ayant  les  bords  desunis  superieuremenl  : le  droit 
mince  el  tranchant,  sinueux  dans  sa  longueur. 

De  tous  les  genres  qui  conliennent  des  coquilles 
turriculees  et  alongees,  celui-ci  est  sans  contredit 
le  plus  facile  a reconnaitre,  et  que  Ton  peut  moins 
confondre  avec  d’autres;  en  se  souvenant  surtout 
que  l’ouverture  desTurritelles  est  eniiere,  sans  echan- 
crure  ni  canal  a la  base,  cpie  celte  ouverture  est  per- 
pendiculaire  a l’axe  de  la  coquille  et  que  son  bord 
droit  est  sinueux,  il  sera  impossible  de  commettre 
la  moindre  meprise.  Les  Melanies,  comme  on  le 
sait,  ont  1 ouverture  oblique  et  toujours  ovale-alon- 
gee ; elles  sont  de  toutes  les  coquilles  turriculees 
celles  qui  ont  pour  la  forme  exterieure  le  plus  d’ana- 
logie  avec  les  Turritelles;  mais  avec  un  peu  deten- 
tion on  les  reconnaitra  facilement.  Nous  ne  parle- 
rons  pas  des  Cerites,  des  Nerinees  et  des  Vis;  avec 
un  peu  d’habilude  des  coquilles,  il  ne  faut  que  des 
troncons  pour  pouvoir  les  rapporter  a leur  veri- 
table genre,  tant  presque  toutes  leurs  parties  ont 
des  caracteres  qui  leur  sont  propres. 

Les  Turritelles  sont  des  coquilles  marines;  les 
nombreuses  especes  fossiles  que  l’on  connait  sont 
repandues  avec  profusion  dans  la  plupart  des  ter- 
rains tertiaires  : quelques  coquilles,  provenant  des 
terrains  secondaires  et  meme  des  terrains  de  tran- 
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sition,  ont  ele  prises  pour  des  Turritelles.  Toules 
celies  de  ces  cocjuilles  que  nous  avons  pu  examiner 
avec  quelque  soin , n etaient  pas  de  veritables  Tur- 
ritelles. Nous  en  exceptons  une  pourlant,  qui  a ele 
donnee  a la  collection  du  Museum  par  M.  Marmin. 
Cette  coquille  provient  des  terrains  de  transition  de 
l’Amerique  septentrionale  et  parait  bien  etre  une 
Turritelle.  Quant  a celies  des  terrains  terliaires,  il 
n’v  en  a qu’un  fort  petit  nombre  qui  aienl  leur  ana- 
logue vivant,  landis  que  quelques-unes  des  depots 
les  plus  nouveaux  ont  leurs  analogues  fossiles  dans 
d’aulres  lieux.  Sous  ce  rapport  les  environs  de  Paris 
font  exception ; car  presque  toutes  celies  qui  y sont 
leur  sont  propres. 

PL.  2 , fig.  1 et  2. 

Turritelle  imbricataire ; Turritellci  imbricataria , 
Lamk. 

T.  it  sin  subulatd  ; spirce  anfractibus , plants , 
transversim  si  rial  is , imbricatis;  striis  intermediis 
subtilissimc  granulalis ; aperturd  bisinuald. 

Lamk.,  Ann.  du  Mus. , tom.  4>  pag-  216,  n.°  1, 
et  tom.  8,  pi.  07,  lig.  7 , a,  b. 

Ibid. , Anim.  sans  vert. , tom.  7 , pag.  56 1 , n.°  1 . 

Turriiella  conoidea , Sow.,  Min.  Conch.,  pi.  5i, 
fig.  i et  4. 

Turriiella  elongata , ibid. , loc.  cit. , fig.  2. 

Turriiella  edita , ibid. , loc.  cit.,  fig.  7. 

Brander,  Foss.  Haiit.,  pi.  5,  fig.  47  > 4 8 et  49- 

Coquille  longue,  subulee , elroite,  lerminee  au 
sommet  en  pointe  tres-aigue  ■ sa  spire  est  formee 
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de  dix-huit  a vingt  tours,  et  de  vingt-deux  a vingt- 
quatre  dans  les  plus  grands  individus : ces  tours  sont 
aplatis,  quelquefois  concaves ; a la  base  de  cliacun 
d’eux  se  voit  un  bourrelet  ou  un  angle  aigu,  qui  la 
rend  plus  saillante  que  le  sommet  du  tour  qui  est 
au-dessus.  Par  cetle  disposition  particuliere  les  tours 
semblent  entrer  les  uns  dans  les  aulres , comme  le 
feraient  des  cornets  ou  des  entonnoirs  empiles  les 
uns  dans  les  autres.  Ils  sont  joints  par  une  suture 
simple,  et  leur  surface  presente  six  a huit  stries  lines, 
legerement  saillantes,  d’une  grande  regularite  et  le 
plus  ordinairement  linement  granuleuses.  D’autres, 
un  peu  moins  saillantes,  s’interposent  entre  les  pre- 
mieres, surtoul  sur  les  derniers  lours,  et  sont  gra- 
nuleuses comme  elles ; enfm , si  Ton  regarde  la  sur- 
face avec  une  forte  loupe,  on  s’apercoit  que  les 
intervalles  des  stries  sont  occupes  par  un  reseau 
tres-fin  el  d’une  grande  regularite,  produit  par  l’en- 
trecroisement  de  stries  longiludinales  et  de  stries 
transverses.  L’ouverture  de  cette  coquille  est  arron- 
die,  un  peu  oblongue;  elle  est  plus  haute  que  large: 
la  columelle  est  mince,  arrondie  etarquee;  le  bord 
droit,  tres-tranchant,  a une  petite  sinuosite  a la  base 
et  une  plus  large  vers  le  milieu. 

Cette  espece  de  Turritelle  se  trouve  a peu  pres 
dans  le  meme  cas  que  le  Cardium  porulosum , c’est- 
a-dire  qu’elle  varie  comme  lui  en  passant  de  cou- 
ches plus  inferieures  a d’autres  superieures  et  d’une 
autre  nature.  Dans  les  sables  du  Soissonnais,  cette 
espece  se  montre  petite,  etroite:  presque  toutes  les 
stries  sont  egales ; elles  sont  nombreuses , serrees , 
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et  ce  n’est  que  dans  leurs  intervalles  que  l’on  aper- 
coit  des  stries  longiiudinales.  En  Angleterre,ou  cette 
merae  variele  se  trouve  dans  le  bassin  de  Londres, 
les  tours  sont  seulement  un  peu  plus  arrondis  et 
les  stries  plus  sensiblement  granuleuses.  Comme  elle 
varie  un  peu  dans  sa  forme,  M.  Sowerby  en  a fait 
deux  especes,  Turrilella  elongcita  et  cdila.  En  pas- 
sant dans  les  sables  de  Braclieux,  d’Abbecourt  et 
de  Noailles,  cette  coquille  devient  plus  grande,  plus 
large  a la  base  ; les  stries  sont  moins  nombreuses , 
plus  elevees , a peine  granuleuses ; on  n’apercoit 
entre  elles  ni  stries  fines  longitudinales,  ni  trans- 
verses;  l’angle  des  lours  est  peu  saillant. 

Dans  les  calcaires  grossiers  proprement  dits  on 
retrouve  des  individus  qui,  pour  la  forme  et  le  peu 
de  saillie  de  Tangle  des  tours,  ont  la  plus  grande 
analogic  avec  les  precedens.  Les  stries  sont  granu- 
leuses, c’est  la  la  seule  difference;  mais  dans  les  lo- 
calites  oil  elle  prend  tout  son  developpement  et  ou 
elle  est  en  grande  quantile,  on  la  voit  telle  que  nous 
l’avons  decrite;  elle  varie  en  cela  seulement  que 
Tangle  des  tours  devient  quelquefois  tres-aigu.  Dans 
le  calcaire  grossier  des  environs  de  Valognes,  cette 
espece  ne  differe  que  par  quelques  stries  de  moins. 

La  Turritelle  imbricataire  est  tr^s-commune  dans 
les  terrains  marins  inferieurs  du  bassin  de  Paris ; 
elle  n’est  pas  moins  abondante  dans  ceux  de  Valo- 
gnes et  de  Londres,  et  peut  etre  regardee  avec  juste 
raison  comme  une  des  coquilles  qui  caracterisent  le 
mieux  l’epoque  pendant  laquelle  se  sont  faits  ces 
grands  depots  coquilliers. 
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3a.  Genre  Cerite;  Cerithium. 

Caracleres  generiques.  Coquille  turriculee.  Ou- 
verture  oblongue,  oblique,  terminee  a sa  base  par 
un  canal  court,  tronque  ou  recourbe,  jamais  eclian- 
cre;  une  gouttiere  a l’extremite  superieure  tlu  bord 
droit. 

La  definition  du  genre  Cerite,  telle  que  nous  ve- 
nons  de  la  donner  d’apres  Lamarck,  est  suffisante , 
jusqu’a  present,  pour  reunir  toutes  les  coquilles 
turriculees  qui  ont  un  canal  court  et  meme  tron- 
que a la  base;  canal,  quelle  que  soit  sa  forme  ou  sa 
brievete  , qui  se  distingue  tres-facilement  de  l echan- 
crure  profonde  qui  se  voit  a la  base  des  Vis  ou  de 
quelques  Buccins  a spire  elancee. 

S’il  existe  quelques  especes  de  Gerites  qui  ont  le 
canal  tres-court  et  assez  large  pour  simuler  un  peu 
une  sinuosite,  nous  ne  pensons  pas,  dans  notre  ina- 
niere  de  circonscrire  les  genres,  qu’on  puisse  en 
faire  un  bon  avec  de  si  pelits  caracteres.  Nous  de- 
vons  done  rejeter  le  genre  Potamide  de  M.  Bron- 
gniart,  car  ce  serait  lui  qui  serait  caracterise  de  celte 
maniere.  Le  genre  Cerite  est  si  nalurel , que  les  per- 
sonnes  les  plus  portees  a retablissemenl  de  genres 
nouveaux,  n’ont  pu  y trouver  matiere  a un  seul  de- 
membrement,  et  ce  genre  serait  encore  ce  que  Bru- 
guiere  l’a  fait  sans  le  genre  Polamide.  11  faut  dire 
qu’il  n’a  ete  adopte  que  par  un  ires- petit  nombre 
de  personnes,  et  plutot  par  les  geologues  que  par 
les  zoologisies.  Mais  acluellement,  si  lageologie  doit 


( ’96  ) 

puiser  des  materiaux  dans  les  sciences  zoologiques , 
il  est  necessaire  que  ces  materiaux  soient  aussi  bons, 
aussi  invariables  que  l’etat  de  la  science  peut  l’exiger. 
On  peul  rapporter  au  genre  Potamide  quelques  co- 
quilles  vivant  dans  les  eaux  saumatres,  et  qui  re- 
montent quelquefois  assez  liaut  dans  le  lit  des  fleuves 
ou  des  rivieres  qui  se  jettent  dans  la  mer.  Il  n’est  pas 
etonnant,  d’apres  cette  maniere  de  vivre,  de  trouver 
de  ces  coquilles  avec  celles  d’eau  douce.  On  ne  doit 
pas  etre  surpris  non  plus  que  dans  les  depots  mo- 
dernes  qui  couvrent  nos  continens , on  retrouve  la 
meme  association  d’etres  qui  ont  pu  vivre  ensemble, 
et  melanges  ensuite  avec  d’autres  kabitans  des  rivages 
marins.  Mais  de  ce  fait,qu’il  y a des  Cerites  dans  les 
eaux  saumatres,  et  meme  dans  les  eaux  douces,  il 
ne  s’ensuit  pas  que  ce  ne  sont  plus  des  Cerites. 
Lorsque  l’on  decouvrit  des  Moules  dans  les  eaux 
douces,  on  ne  songea  pas  a en  faire  un  genre  par- 
ticular, pourquoi  agirait-on  differemment  ici  ? 

Quoique  le  nombre  des  especes  vivantes  de  Cerites 
soil  considerable,  il  est  cependant  surpasse  de  beau- 
coup  par  celui  des  especes  fossiles.  Nous  en  comp- 
tons  pres  de  cent  vingt  especes  rien  que  dans  le 
bassin  de  Paris , et  a peu  pres  une  centaine  d’autres 
appartenant  a diverses  localites  de  France,  dltalie 
et  d Angleterre,  sans  y comprendre  le  petit  nombre 
d’especes  qui  appartiennent  aux  terrains  secon- 
daires. 

Les  geologues  ont  cru  pendant  quelque  temps 
que  le  genre  Cerile  ne  se  trouvait  jamais  dans  les 
terrains  secondaires-  mais  ils  ont  ete  convaincus 
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que  leur  opinion  etait  fausse  par  la  decouverte  d’es- 
peces  non  equivoques  dans  la  craie  inferieure  et 
dans  l’oolite. 

C’est  d’apres  ceue  opinion  erronnee  quequelques 
geologues  avaient  donne  le  nom  de  calcaire  a Cerites 
au  calcaire  glossier  parisien.  La  grande  abondance 
des  coquilies  de  ce  genre  disseminees  dans  les  cou- 
ches durcies  du  calcaire  dans  les  masses  les  plus 
epaisses  qui  servent  a la  batisse , etait  le  cachet  le 
plus  reconnaissable  qui  rendait  cette  denomination 
facile  pour  l’usage;  mais  elle  etait  trop  vague,  puis- 
que  Ton  risquait  d’assimiler  a la  formation  du  cal- 
caire grossier  une  foule  d’autres  couches  d’epoques 
differentes,  qui  conliennent  aussi  une  plus  ou  moins 
grande  quantite  de  Cerites.  Ces  denominations  de 
calcaire  a Cerites,  a Miliolites,  a Nummulites,  etc., 
sont  actuellement  abandonnees  comme  elles  le  me- 
ritent,  puisque  chaque  jour  l’observation  demontre 
que  les  genres  ne  sont  pas  limites  dans  les  terrains , 
mais  bien  les  especes. 


PL.  2,  fig.  3. 

l.  Ckrite  Geant  • Cerilhium  giganicum , Lamb. 


c.  testa  maxima,  iurrita , apice  acuta , trans 
versim  sulcata;  anfraclibus  numerosis  planulaiis , 
parte  superiore  tuberculis  magnis  seriatim  coro 
natis ; aperture!  magnd  ,ulrinque  acuta ; canal i can- 
tor to  ; labio  incrassato  ,Joliaceo ; columella  callosa. 


biplicatel. 
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Lamk. , Ann.  du  Mus.,  tom.  5,  pag.  n-°  ^7 , 
et  tom.  7,  pi.  i/f,  fig.  1. 

Ibid . , Anim.  sans  vert.,  tom.  7,  pag.  65,  n.°  1; 
Vivant?  Fossile,  loc.  cil . , pag.  8g,  n.°  60. 

Sow.,  Min.  Conch.,  pi. 

Defr. , Diet,  des  sc.  natur. , article  Cerite. 

S il  etait  vrai,  comme  la  cru  Lamarck,  quel’ana- 

10  gue  de  cettc  espece  fut  vivante  a la  Nouvelle-Hol- 
lande,  celail  deviendrait  tres-interessant;  mais  apres 
avoir  examine  avec  tout  le  soin  possible  la  coquille 
de  la  collection  de  Lamarck,  nous  sommes  reste 
convaincus  que  cet  honorable  savant,  dont  nous 
respectons  la  memoire,  a ele  dupe  d une  supercherie 
de  Monifort,  qui  etait  assez  connu  pour  inanquer 
de  toute  espece  de  delicatesse. 

Nous  possedons  l’individu  le  plus  grand  et  le  plus 
complet  de  cette  espece  que  Ton  ait  encore  vu  dans 
les  collections.  L’extremite  de  la  spire  est  tronquee; 
mais  il  est  ires -facile,  en  prenant  l’exlremite  d’un 
autre  individu,  de  juger  de  la  longueur  de  celui-ci: 

11  a deux  pieds  et  quelques  lignes  de  long.  S’il  etait 
possible  que  cette  coquille  restat  entiere  a tous  les 
ages , comme  cela  a lieu  a presque  tous  les  mollus- 
ques,  on  lui  compterait  pres  de  quarante  lours  de 
spire;  mais  lorsque  1’animal  est  parvenu  a un  certain 
degre  de  developpement,  il  laisse  trainer  sur  le  sol 
le  bout  de  sa  coquille  et  finit  par  l user  tres-profon- 
dement;  lorsque  fanimal  n’accroit  plus  sa  coquille, 
elle  est  frottee  toujours  du  meme  cote,et  il  en  re- 
sulte  une  surface  aplalie  ,dans  la  longueur  de  laquelle 
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on  voit  les  tours  de  spire  abandonnes  par  Tanimal 
ouverts,  corame  si  on  s’etait  plu  a les  scier. 

Cette  observation  prouve  que  Fanimal  de  cette 
especea  du  vivre  tres-longtemps;  car,  en  supposant 
qui  l vecut  sur  le  sable  on  sur  les  rochers,  sa  co~ 
quille  soutenue  en  partie  par  lui,  sa  pesanteur  spe- 
cifique  diminuee  par  1’eau  dans  laquelle  elle  etait 
plongee,  il  a fallu  un  grand  nombre  d'annees  pour 
qu’un  test  si  dur  ait  ete  si  profondement  altere. 

Dans  le  jeune  age,  les  premiers  tours  de  cette  co- 
quille  sont  lisses  et  fortement  carenes  dans  le  milieu; 
la  suture,  d’abord  simple,  se  garnit  bientdt  d’un  bour- 
relet , sur  lequel  se  montrentde  tres-petits  tubercules 
ti  es  -rapproches  sur  les  tours  suivans ; Tangle  me- 
dian est  crenele  tres-regulierement , mais  il  ne  s’eleve 
pas  a mesure  que  la  coquille  s’accroit : a cole  de  lui 
naissent  deux  stries,  qui  elles  - mernes  deviennent 
noduleuses,  s’accroissent , landis  que  la  car&ne  me- 
diane,  ne  s’augmentant  plus,  est  bientot  confondue 
avec  elles  ; le  bourrelet  de  la  suture  s’elargit , les 
granulations  deviennent  des  tubercules  qui  couron- 
nent  tous  les  tours  de  spire.  A cote  de  ces  trois 
premieres  stries  transverses  qui  occupent  la  partie 
moyenne  des  tours,  s’en  ajoutent  successivement 
plusieurs  qui  s’elargissent  en  sillons  a mesure  que 
la  coquille  s’accroit ; mais  vers  la  moitie  de  sa  lon- 
gueur ils  ont  une  tendance  a s’effacer,  et  disparaissent 
completeinent  sur  les  derniers  tours;  ceux-ci  sont 
un  peu  plus  convexes,  leur  suture  est  plus  profonde, 
elle  devient  meme  quelquefois  canaliculee ; le  der- 
nier, qui  est  grand,  convexe  a la  base,  se  termine 
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anterieurement  par  une  ouverture  ovalaire,  oblique, 

attenuee  a ses  deux  extremites.  Son  angle  posterieur 

se  detache  fortement  de  Favant-  dernier  tour  et  fait 

une  saillie  considerable ; Tangle  anterieur  est  occupe 

par  le  canal  de  la  base,  qui,  large,  contourne  etassez 

long,  est  recouvert  par  une  sorte  de  bee  qui  forme 

Textremite  de  la  levre  droite;  celle-ci  s’avance  en 

s’arrondissant  au-dessus  de  Touverture ; elle  est  tres- 

epaisse , foliacee  en  dehors;  son  epaisseur  est  quel- 

quefois  de  plus  d un  pouce.  Le  bord  columellaire 

est  epais  et  calleux;  la  columelle  est  courte  et  se 

termine  a Torigine  du  canal  en  un  bourrelet  qui  se 

continue  en  spirale  sur  toute  la  columelle.  C’est  seu- 

lement  lorsque  la  coquille  est  cassee  que  Ton  aper- 

coit  le  second  pli  columellaire, place  au~dessous  du 
. » 

premier. 

Telle  est  la  description  a peu  pres  complete  de 
cette  espfece  des  plus  remarquables , Tun  des  geans 
de  la  concliyliologie : son  gissement  n’a  rien  de  bien 
particulier;  elle  est  disseminee  dans  l’epaisseur  du 
calcaire  grossier , oil  il  n’est  pas  rare  d’en  trouver 
des  troncons  dans  les  couches  durcies  de  ce  cal- 
caire 3 dans  lequel  le  test  des  coquilles  a ete  dissous : 
on  yoit  le  moule  interieur  qui  a la  forme  d’une  longue 
pyramide  tournee  en  spirale  a tours  detaches.  On 
trouve  aussi  cette  coquille  aux  environs  de  Lon- 
dres,  mais  les  fragmens  en  sont  plus  rares  qu’aux 
environs  de  Paris. 

On  ne  connait  encore  qu’un  seul  individu  com- 
plet  de  cette  coquille  (c’est  celui  que  nous  posse- 
dons),  et  deux  ou  trois  troncons  qui  ont  Touverture 
assez  entiere. 
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PL.  1 , fig.  7,8  et  9. 

2.  Cerite  de  Lamarck;  Cerithium  Lamarckii , nob. 

(Polamides , Brong.) 

C.  tesla  elongatd , conic d , multispiratd ; anfrac- 
libus  convex  is , trisulcatis , aliquantisper  longitu- 
dinal iter  plicatis ; sulcis  nodiferis;  aperlurd  sub- 
rotundatd , canali  brevissimo  terminate} ; labio 
ienui  prominente  valde  sinuato. 

Poiamide  de  Lamarck,  Brong.,  Ann.  du  Mus. , 
tom.  i5,  pi.  22,  fig.  3. 

Idem , Defr. , Diet,  des  sc.  nat.,  tom.  ifi , article 
Poiamide. 

Cerite  tubercule , Braid,  Ann.  du  Mus.,  tom.  14, 
pi.  27,  fig.  25  et  26. 

Cette  coquille  est  alongee,  turriculee,  pointue, 
etroite  a la  base,  quelquefois  elargie  seulement  par 
le  dernier  tour,  qui  est  proportionnellement  plus 
grand  que  les  autres.  Les  tours  de  spire,  au  nombre 
de  dix-huit  a vingt,  sont  serres,  rapproclies  et  ar- 
rondis;  leur  suture  simple  est  assez  profonde.  Sur 
les  premiers  tours  de  spire  il  y a deux  sillons  un 
peu  aplatis , sur  lesquels  sont  places  une  rangee  de 
granulations  plates,  comme  ecrasees;  sur  les  derniers 
tours,  un  troisieme  sillon  semblable  s’ajoute  aux 
deux  premiers.  La  base  de  la  coquille  est  lisse;  on 
y remarque  seulement  quelques  stries  longiludinales 
d’accroissement.  Dans  quelques  individus,  ceux  sur- 
tout  des  gres  marins  inferieurs,  les  premiers  tours 
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de  spire  sont  ornes  de  plis  longitudinaux,  nom- 
breux,  reguliers  et  un  peu  courbes;  ils  correspon- 
dent aux  tubercules  des  tours  suivans.  L’ouverture 
est  petite,  arrondie,  oblique,  terminee  a la  base  par 
un  petit  canal  court  et  etroit,  qui  ne  depasse  pas  la 
levre  droite.  Celle-ci  s’avance  en  une  sorte  debec, 
qui  domirie  toute  l’ouverture;  elle  est  rendue  plus 
saillante  encore  par  le  profond  sinus  qui  la  creuse 
avant  son  insertion  a l’avant-dernier  tour. 

Cette  espece  offre  quelques  varietes,  lesquelles 
correspondent  assez  exactement  a ses  divers  gisse- 
xnens.  Les  individus  qui  sont  dissemines  en  assez 
grand  nombredans  les  meulieres,  sont  generalement 
plus  greles  et  plus  longs  que  ceux  des  autres  cou- 
ches, et  sont  depourvus  des  plis  longitudinaux  sur 
les  premiers  tour^  de  spire.  A Fleury  - la -Riviere, 
pres  Epernay , oil  nous  avons  vu  cette  coquille  dans 
un  caleaire  qui  ne  renfermait  quelle,  et  dont  la 
position  geologique  n’est  pas  encore  decidee,  elle 
est  plus  courte,  plus  large  a la  base,  et  les  rangees 
de  tubercules  sont  plus  etroites;  dans  les  gres  marins 
de  Beauchamp,  ou  elle  est  melangee  avec  des  co- 
quilles  lacustres  et  marines  en  nombre  a peu  pres 
egal,  elle  est  encore  plus  courte  que  celle  d’Eper- 
nay,  et  presque  tous  les  individus  ont  des  plis  lon- 
gitudinaux sur  les  premiers  tours  de  spire  5 enfin, 
les  individus  recueillis  a Aurillac , departement  du 
Cantal , ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  ceux 
de  Beauchamp. 
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33.  Genre  Nerinee;  Nerinceci. 

Caracieres  generiques.  Coquille  alongee,  turri- 
culee , canaliculee  a la  base.  Ouveriure  retrecie , 
oblique,  subquad  ran  gulaire  ? Columelle  large,  per- 
force dans  toule sa  longueur,  epaisse , chargee de  gros 
plis  saillans  diversement  contournes;  un  et  quelque- 
fois  deux  plis  sur  le  cote  droit  : ils  correspondent 
aux  intervalles  des  plis  columellaires. 

Voici  un  genre  des  plus  singuliers,  sur  la  place 
duquel  on  n’est  pas  encore  decide;  sa  creation  est 
due  a M.  Defi  ance.  Il  a ete  propose  pour  la  premiere 
fois  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  natu relies  a 
farlicle  Ne'rinee.  Ce  genre  utile  ne  peut  manquer 
d’etre  adopte;  ses  caracieres  sont  tellement  tranches, 
tellement  faciles  a saisir,  quil  est  impossible  actuel- 
lenient  de  le  rejeter. 

Les  coquilles  du  genre  Nerinee  sont  turriculees, 
alongees,  quelquefois  extremement  longues  pour 
leur  diametre.  11  y a des  especes  qui  ne  paraissent 
pas  augmenter  de  dimensions,  qui  restent  cylindri- 
ques  dans  une  grande  partie  de  leur  longueur ; et  il 
est  telles  de  ces  especes  qui,  avec  un  diametre  cons- 
tant de  quelques  lignes , ont  trois  ou  qualre  pouces 
de  longueur  et  quelquefois  davantage.  D’autres  es- 
peces sont  beaucoup  plus  courtes,  conoides,  et  ap- 
prochent  de  la  forme  de  certains  Centes.  Ce  qu  il  y 
a de  plus  reniarquable  dans  toutes  ces  coquilles,  ce 
sont  les  plis  nombreux  et  anfraclueux  qui  se  voient 
sur  la  columelle  et  sur  les  parois  de  la  cavite  inte- 
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rieure  et  spirale  de  la  coquille.  Ce  qui  est  reinar- 
quable  encore,  c’est  que  ceite  columelle,  tres- large 
et  tres-epaisse , est  perforee  dans  toute  sa  longueur; 
quant  a la  forme  del’ouverture,  elle  est  trapezoidale, 
alongee,  oblique,  et  terininee  a la  base  par  un  canal 
peu  prolonge  et  fort  eiroit.  Il  est  extr£mement  rare 
de  rencontrer  entiere  cette  partie  des  Nerinees.  Un 
des  individus  que  nous  avons  recueillis  a Saint- 
Mihiel,  departement  de  la  Meuse,  quoique  un  peu 
inutile  a cet  endroit,  est  cependant  le  plus  complet 
que  nous  ayons  encore  vu;  c’est  par  son  moyen  que 
nous  avons  pu  mieux  caracteriser  le  genre  que  M. 
Defiance  n’avait  pu  le  faire. 

Le  genre  Nerinee  ne  s’est  encore  rencontre  que 
dans  les  terrains  anciens;  mais  on  serait  dans  l’er- 
reur,  si  l’on  croyail  qu  il  apparlient  uniquement  a 
une  seule  espece  de  ces  terrains.  Celui  oil  on  lesvoit 
le  plus  frequenmient , est  l’oolite  blanche;  c’est  la 
qu’elles  sont  en  quantites  notables  avec  les  dicerates 
dans  les  couches  si  remarquables  de  Saint-Mihiel,  et 
qu  elles  ont  ete  relrouvees  par  M.  Miclielin  a Pouilly. 
Nous  en  avons  une  espece  qui  parait  appartenir  au 
sable  vert : elle  est  siliceuse  et  olfre  le  meme  aspect 
que  les  fossiles  de  Saint- Paul-Trois-Chateaux.  Nous 
en  possedons  en  outre  des  fragmens  de  moules  in- 
terieurs,  qui  proviennent  les  uns  des  environs  de  la 
Rochelle  dans  le  calcaire  jurassique,  les  autres  des 
environs  de  Nancy  dans  un  calcaire  place  au-dessus 
des  argiles  du  lias. 


( 2o5  ) 


PL.  4,  fig.  i et  2. 

Nerinee  de  la  Meuse;  Neriticea  Moser , Nob. 

N.  test  cl  iurrito-conoidea , irregulariter  subplicaid ; 
anfractibus  bcisi  subnodosis,  in  medio  excavcitis;  co- 
lumelJei  triplicata;  labro  dexlro  biplicalo. 

Nobis,  Diet,  class,  d’liist.  natur. , tom.  i i,  article 
Nerinee. 

La  figure  que  nous  donnons  de  cette  espece  la 
represente  reduile  de  moilie  a peu  pres  : elle  est 
grande,  cono’ide,  plus  large  a la  base  proportion- 
nellement  a sa  longueur  qu’aucune  autre  espece;  elle 
est  composee  de  onze  tours  concaves,  tallies  en  gout- 
tiere  transversale.  On  j remarque  des  plis  irregu- 
liers,  longiludinaux,  et  des  nodosites  egalemenl  irre- 
gulieres  a leur  base ; e’est  surtout  sur  les  quatre  a 
cinq  premiers  tours  que  ces  nodosites  paraissent. 
Les  tours  de  spire  etant  creuses  dans  le  milieu,  leurs 
bords  sont  releves,  et  la  rencontre  de  deux  tours 
produit  une  crete  saillante  et  spirale,  au  milieu  de 
laquelle  on  voit  la  suture:  elle  se  trouve  done  portee 
sur  la  partie  la  plus  saillante  des  lours  de  spire;  ce 
qui  est  l’inverse  de  ce  qui  a lieu  dans  le  plus  grand 
nombre  des  coquilles  turriculees.  L ouverlure  a la 
forme  d’un  losange  tres-alonge;  elle  est  anguleuse 
et  terminee  a la  base  par  un  canal  etroit,  profond 
et  assez  alonge  : la  columelle  est  tres-epaisse,  et  elle 
offre  trois  plis;  le  median  est  le  plus  court,  mais 
le  plus  epais;  deux  plis  seulement  sont  sur  le  bord 
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droit,  un  tres-petit  a Tangle  median  de  l’ouverture, 
et.  le  second,  plus  gros,  plus  saillant,  se  trouve  en 
face  du  pli  median  de  la  columelle. 

Nous  ne  connaissons  encore  cette  coquille  que 
dans  le  departement  de  la  Meuse,  dans  les  couches 
fort  epaisses  d’oolite  blanche  des  environs  de  Saint- 
Miliiel. 

34-  Genre  Rostellaire  \ Rostellaria. 

Caracleres  gene'riques.  Coquille  fusiforme  ou  sub- 
turriculee , terminee  inferieurement  par  un  canal 
tres-etroit  en  bee  pointu.  Bord  droit,  entier  ou 
dente,  plus  ou  moins  dilate  en  aile  avec  lage,  et 
ayant  un  sinus  a la  base,  contigu  au  canal. 

Les  coquilles  du  genre  Rostellaire  sont  des  plus 
faciles  a distinguer  • la  forme  exterieure  les  decele 
et  sert  a les  faire  reconnaitre  a defaut  de  tout  autre 
caractere.  Toutes  ces  coquilles  ont  une  spire  plus 
ou  moins  longue , quelquefois  turriculee,  d’autres 
fois  fort  courte;  mais  toutes,  sans  exception,  ont  le 
bord  droit  aminci,  dilate  longitudinalement,  sim- 
ple , mais  le  plus  souvent  decoupe  en  pointes  plus 
ou  moins  longues,  en  nombre  variable,  selon  les 
especes.  La  base  se  termine  par  un  canal  etroit,  ordi- 
nairement  droit,  quelquefois  recourbe;  a Torigine 
de  ce  canal  a l’endroit  de  sa  jonction  avec  la  levre 
droite , celle  - ci  offre  une  sinuosite  peu  profonde. 
Ce  genre,  malgre  ses  rapports  avec  les  Pteroceres, 
s’en  distingue  done  tres-facilement,  puisque  dans 
celui-la  il  existe,  comme  dans  les  Strombes,  a la 
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base  de  la  levre  droite,  deux  sinuosites  profondes. 
L’ouverture  des  Rostellaires  est  longiludinale,  alon- 
gee,  etroite,  anguleuse  posterieurement;  cet  angle 
posterieur,  dans  toutes  les  especes,  se  continue  en 
un  canal  plus  ou  moins  prolonge,  accole  le  long 
de  la  spire.  On  voit  meme  dans  quelques  especes  ce 
canal  remonter  jusqu’au  sommet  de  la  spire,  sinfle- 
chir  sur  lui  et  se  continuer  de  1’autre  cote  en  des- 
cendant sur  les  premiers  tours. 

Le  genre  Rostellaire  est  peu  nombreux  en  espe- 
ces, soit  vivantes,  soit  fossiles;  on  compte  onze  ou 
douze  de  ces  dernieres.  Il  n’y  en  a que  deux  de 
citees  dans  les  terrains  secondaires,  et  toutes  deux 
appartiennent  a la  craie.  Il  y en  a cependant  aussi 
dans  l’oolite,  mais  elles  y sont  fort  rares ; parnii  les 
especes  des  terrains  tertiaires  on  n’en  connait  qu’une 
seule  qui  ait  son  analogue  identique  vivant,  c’est  le 
Rostellaria  pes  pe/icani,  qui  vit  dans  la  Mediterranee 
et  qui  est  fossile  dans  tous  les  terrains  tertiaires 
d’ltalie  et  de  la  Sicile  : elle  se  trouve  aussi  en  Alle- 
magne  aux  environs  de  Vienne. 

PL.  10,  fig.  3. 

Rostellaire  de  Parkinson  ; Rostellaria  Parkin- 
soni,  Mant. 

R.  testa  lurritd ; anfractibus  longitudinaliter 
plicatis , transversim  strialis ; ultimo  anfractu  tri- 
carinalo ; labio  expanso , recurvo , unidigilalo ; aper- 
turd  angusid , canali  superiore  brevi  terminata. 

Parkinson,  Organ,  rem.,  tom.  3,  pag.  63. 
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Rostellaria  Parkinsoni , Mantell,  Geo/,  of  Sus- 
sex, pag.  72  et  108. 

Idem,  Sowerby,  Min.  Conch.,  pi.  549)  1 ^ 5. 

M.  Sowerby  assimile  cette  coquille  au  Slrombus 
pes  pelicani  de  Brocchi , qui  se  trouve  en  Italie ; 
mais  nous  pensons  que  ce  rapprochement  n’est  pas 
juste,  car  l’espece  de  Brocchi  est  l’analogue  fossile 
du  Rostellaria  pcs  pelicani,  qui  vit  dans  la  Medi- 
terranee,  et  il  suffira  de  comparer  les  figures  des 
deux  coquilles  pour  s’assurer  qu’elles  sont  d’especes 
differentes. 

Le  Rostellaire  de  Parkinson  est  une  coquille  a 
spire  peu  alongee,  pointue,  a peu  pres  aussi  longue 
que  le  dernier  tour  : elle  est  formee  de  cinq  a six 
tours  arrondis,  convexes,  ornes  de  plis  longitudi- 
naux,  un  peu  onduleux  et  legerement  obliques, 
ainsi  que  de  stries  fines  et  fort  rapprochees.  Le  der- 
nier tour  est  anguleux  superieurement,  et  il  est 
pourvu  au-dessous  de  Tangle  de  deux  carenes  tu- 
berculeoses.  L’angle  lui-meme  est  rendu  tubercu- 
leux  par  les  plis  longitudinaux  qui  viennent  passer 
sur  lui  et  se  terminer  immediatement  au-dessous. 
L’ouverture  est  etroite,  alongee  longiiudinalement; 
son  angle  posterieur  se  prolonge  le  long  de  l’avant- 
dernier  tour  en  une  callosile  courte,  creusee  d’un 
canal  aussi  long  qu’elle.  La  base  se  termine  par  un 
canal  court  et  etroit;  le  bold  droit,  epaissi,  se  dilate 
en  une  seule  digitation  triangulaire , dont  le  som- 
met,  assez  aigu,  se  contourne  un  peu  en  crochet. 

Cette  coquille  se  trouve  dans  l’argile  de  Lend  res, 
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mais  plus  particulierement  a ce  qu’il  parait  dans  les 
gres  marins  qui  sont  entre  cette  argile  et  la  craie.  Ces 
gres  contiennent  la  plupart  des  coquilles  de  l’argile 
et  peuvent  etre  caracterises  par  ce  Rostellaire.  La 
presence  dans  le  bassin  de  Londres  de  cette  coquille 
et  de  plusieurs  aulres  qui  manquent  dans  celui  de 
Paris,  indique  entre  ces  deux  grands  depots  ter- 
tiaires  des  differences  dont  il  faudra  plus  tard  cber- 
clier  a apprecier  1’iniportance. 

35.  Genre  Belemnite  j Belemnites. 

Caracieres  generiques.  Coquille  en  cone  alonge, 
plus  ou  moins  deprime,  a structure  fibreuse  et 
rayonnante,  termine  en  pointe  du  cote  anterieur. 
L’extremite  posterieure  presentant  une  cavite  coni- 
que  plus  ou  rnoins  profonde,  contenant  un  cone 
cloisonne  et  siplionne  lateralement. 

Les  Belemnites  ont  depuis  tres-longtenips  excite 
la  curiosite  des  naturalistes,  et  plus  d’une  opinion 
bizarre,  surtout  dans  les  temps  d’ignorance,  a ete  le 
seul  fruit  de  leurs  recherches.  L’liistoire  de  ce  genre, 
depuis  le  moment  ou  il  a paru  dans  les  livres  d’bis- 
toire  naturelle  ou  de  pharmacologie  jusqu’a  nos 
jours,  est  une  chose  curieuse,  a cause  du  grand 
nombre  de  vicissitudes  qu’il  a eprouvees.  La  nature 
de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  de  tracer  cette 
histoire  des  Belemnites,  nous  devons  renvoyer  pour 
cela  et  beaucoup  d’autres  details  dans  lesquels  nous 
ne  pouvons  entrer,  soit  a 1’excellent  Memoire  de 
M.  de  Blainville  sur  la  Belemniiologie , soit  a l’article 
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Belemnile  de  l’Encyclopedie  methodique,  soit  enfln 
au  Memoire  de  M.  Voltz,  insere  parmi  ceux  de  la 
Societe  d’histoire  nalurelle  de  Strasbourg;  on  trou- 
vera  dans  ces  ouvrages  des  renseignemens  precieux 
sur  la  nature,  sur  la  structure  des  Belemnites,  sur 
leurs  rapports  et  leur  liaison  avec  les  genres  envi- 
ronnans,  la  place  qu’elles  doivent  occuper  dans  une 
bonne  methode,  et  enfin  quelques  aper^us  sur  leurs 
gissemens,  qui,  quoique  incompletement  connus,  le 
sont  deja  assez  a l’egard  de  quelques  especes,  pour 
qu’elles  puissent  des  a present  etre  d’un  grand  secours 
aux  geologues. 

Il  y a bien  peu  de  personnes  sans  doute  qui  n’aient 
vu  des  Belemnites,  que  Ton  connait  vulgairement 
sous  le  nom  de  pierres  de  foudre.  On  a du  remar- 
quer  que  toutes  etaient  fibreuses,  cristallines,  et  que 
les  fibres  etaient  rayonnantes  du  centre  a la  circon- 
ference.  C’est  la  le  caractere  le  plus  saillant  de  ce 
genre  de  coquilles;  mais  elles  sont  reconnaissables 
par  beaucoup  d’autres  caracteres.  Elles  sont  le  plus 
souvent  alongees  en  cone  ou  en  pyramides  ordinai- 
rement  circulaires,  assez  souvent  deprimees  latera- 
lement,  ou  un  peu  retrecies  ou  etranglees  vers  la 
base.  Cette  base  se  termine  de  deux  manieres : dans 
1’une,  qui  est  infiniment  plus  rare  que  l’autre,  elle 
fait  saillie  au  dehors,  elle  est  bombee  et  depourvue 
de  cavite ; dans  l’autre  il  existe  a la  base  une  cavite 
conique  plus  ou  inoins  profonde,  tr^s-reguliere,  et 
qui  contenait  pendant  la  vie  de  l’animal  une  serie 
de  cloisons  transverses,  plus  ou  inoins  nombreuses. 
Ires -minces,  regulieres,  concaves  d’un  cote,  con- 
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vexes  de  l’autre,  et  percees  sur  le  cote  par  un  siphon 
continu,  dont  la  position  correspond  a lahgneme- 
diane  ventrale  ou  inferieure.  Toute  la  cavite  de  la 
Belemnite  n’est  pas  occupee  par  les  cioisons;  il  reste 
un  espace  libre  qui  etait  occupe  par  quelque  organe 
de  l’animal.  l!  est  a presumer  que  les  Belemniles  qui 
ont  une  cavite  interieure  n’ont  pas  toules  des  cioi- 
sons; les  especes  qui,  telles  que  celles  de  Scanie,  ont 
une  cavite  extremement  courle  et  quadrangulaire, 
ne  pourraient  en  contenir  qu’un  si  petit  nombre 
que  Ton  peut  supposer  avec  quelque  raison  qu’il 
n’y  en  avait  pas , et  la  comparaison  de  cetle  espece 
avec  celle  qui  n’a  jamais  de  cavite  et  par  consequent 
jamais  d’alveole  cloisonne , vient  favoriser  cetle 
opinion.  Quant  aux  autres  especes  qui  ont  la  cavite 
plus  profonde,  il  est  liors  de  doute  que  toutes  ont 
des  cioisons.  On  avait  pense,  et  entre  autres  M.  de 
Blainville,  que  les  especes  de  la  craie  etaient  natu- 
rellement  depourvues  de  concamerations ; maisnous 
ne  partageons  pas  cette  maniere  de  voir,  parce  que 
I on  trouve  dans  ces  especes  les  traces  regulieres  qui 
eorrespondaient  aux  cioisons,  et  que  I on  sait  que 
dans  la  craie  presque  toules  les  parties  internes  des 
coquilles  sont  dissoules  et  disparaissent , tandis  que 
la  partie  externe  ou  corticale  de  la  coquille  resiste 
a la  dissolution. 

Les  Belemnites  sont  des  coquilles  interieures;  on 
ne  peut  en  d outer  quand  on  voit  le  reseau  vascu- 
laire  dont  quelques  - unes  ont  leur  surface  externe 
couverle;  leur  mode  d’accroissement  en  est  une 
preuve  de  plus.  Par  ses  accroissemens  le  test  d’une 
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Belemnite  ressemble  a des  cornels  empiles  les  uns  dans 
les  aulres , de  maniere  a ce  que  le  plus  petit  est  le 
plus  interne,  et  le  plus  grand  celui  qui  forme  la 
surface,  lequel  enveloppe  et  contient  tous  les  autres. 

Les  Belemnites  ne  se  sont  point  encore  montrees 
dans  les  terrains  de  transition  ni  dans  les  terrains 
tertiaires;  mais  les  terrains  secondaires  presque  sans 
exception  en  contiennent  en  plus  ou  moins  grand 
nombre,  du  moins  en  Europe.  C’est  dans  le  mu- 
schelkalk  qu’elles  commencent  a se  montrer,  et  elles 
n’existent  plus  au-dela  de  la  craie.  M.  de  Blainville 
a fait  cette  remarque  fort  interessante,  que  plus  les 
Belemnites  sont  anciennes,  plus  elles  ont  la  cavile 
interieure  alongee,  et  plus  elles  se  rapprochent  des 
Orthoceres , qui  se  trouvent  dans  les  terrains  plus 
anciens  qu’elles. 

PL.  6,  fig.  5. 

Belemnite  mucronee;  Belemnites  mucronaius , 
Brong. 

B.  testa  elongaid , conica , apice  acuta,  mucro- 
natd ; aperturd  rotundatd , dilatatd ; Jissura  tenuis- 
simd  sulco  brevi  conlinuata ; sulcis  vascularibus , 
irregularibus  impressis. 

Blainv. , Mem.  sur  les  Belemnites,  pag.  64,  n.°  7. 

Cuv.  et  Brong.,  Geologic  des  environs  de  Paris, 
pi.  5,  fig.  1 , a,  b. 

Schlotheim , Petrefact .,  11.0  4- 

Parkinson,  Organ,  rem. , tom.  3 , pi.  8,  fig.  10 
et  12, 
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Mantel,  Geol.  of  Sussex , pi.  16,  fig. 

Nob.,  Eneycl.  method.,  tom.  2,  pag.  125,  n.°  5. 

Belenmiles  electricus , Miller,  Memoire  sur  les  Be- 
lemnites  dans  les  Memoires  de  la  Societe  geologique 
de  Londres,  1826,  pi.  8,  fig.  18  a 21. 

Var.  B.  Nob.  Testa  majore  subgranulosd , sulcis 
vascularibus  numerosioribus. 

Faujas,  Hist.  nat.  de  Saint-Pierre  de  Maastricht, 
pi.  52,  fig.  5. 

Nous  ne  partageons  pas  l’opinion  de  M.  de  Blain- 
ville,  qui  croit  que  cette  Belemnite  , ainsi  que  la 
semi-canaliculee , est  depourvue  de  cloison  et  de 
siphon  : quoique  l’on  n’en  ait  pas  encore  trouve 
de  trace,  nous  sommes  convaincu  que  quelque  jour 
une  circonstance  plus  heureuse  fera  decouvrir  l’exis- 
tence  de  ces  parties.  Depuis  long- temps  que  nous 
etudions  avec  beaucoup  de  soins,  et  dans  un  but 
particulier,  les  fossiles  de  la  craie,  nous  nous  som- 
mes aper^u  que  certaines  parties  interieures  des 
coquilles  qui  sont  enfouies  dans  cette  substance  dis- 
paraissent  conslamment ; el  il  est  d'autant  plus  diffi- 
cile d’en  constater  la  premiere  existence,  qu’elles  se 
reduisent  presque  toujours  en  une  poudre  blanche 
qui  se  confond  tres-facilement  avec  la  substance  de 
remplissage , qui  est  elle-meme  sous  cette  forme.  Il 
parait  au  reste  que  M.  Miller  a rencontre  cette  espece 
de  Belemnite  avec  des  cloisons  et  un  siphon;  11  en 
parle  d’une  maniere  non  equivoque.  M.  de  Blainville 
croit  e|ue  c’est  par  analogic  et  par  conjecture:  nous 
ne  voyons  pas  pourquoi  M.  Miller  aurait  indique 
des  parties  qu  il  n’aurait  pas  vues. 
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La  Belemnite  mucronee  est  alongee,  conique, 
quelquefois  subcylindrique  ; la  coupe  transverse  est 
circulaire,  son  diametre  se  retrecit  vers  le  quart 
anterieur  de  la  longueur,  et  s’elargit  un  peu  vers 
l’ouverture  et  quelquefois  vers  l’extremite  opposee, 
mais  cela  est  peu  ordinaire.  L’ouverture  a les  bords 
extremement  minces,  aussi  il  est  trfes  - rare  de  la 
trouver  entiere.  Elle  est  parfaitement  circulaire  dans 
un  individu  entier  que  nous  possedons  et  que  nous 
avons  fait  figurer.  La  cavite  de  cette  Belemnite  est 
grande  et  profonde  : dans  son  interieur  et  dans  la 
ligne  ventrale  on  remarque  un  sillon  qui  se  dirige 
vers  le  sommet;  ce  sillon  se  termine  vers  le  bord 
par  une  feme  tres-etroite  et  aussi  longue  a peu  pres 
que  le  diametre  de  l’ouverture.  Dans  la  ligne  dorsale 
et  en  face  du  premier  sillon  s’en  voit  un  autre,  qui 
remonte  aussi  vers  le  sommet;  celui-la  est  beaucoup 
moins  profond,  plus  elargi,  et  ne  se  termine  pas 
par  une  fissure  en  dehors;  la  fissure  se  continue  par 
un  sillon  elroit  et  profond,  aussi  long  qu’elle,  et 
qui  se  termine  brusquement.  De  chaque  cote  de  la 
coquille  on  remarque  un  sillon  vasculaire  qui  re- 
monte longiludinalement  vers  le  sommet;  en  dimi- 
nuant  peu  a peu , il  donne  un  grand  nombre  de 
branches  qui  se  portent  vers  la  face  ventrale  de  la 
coquille,  et  surtout  vers  la  fente,  oil  elles  se  bifur- 
quent  et  s’anastomosent  un  grand  nombre  de  fois: 
dans  quelques  vieux  individus  le  reseau  vasculaire 
s’etend  sur  toute  la  surface  de  la  coquille,  et  les 
anastomoses  sont  si  multipliees  que  la  coquille 
semble  chagrinee.  G’est  ce  que  Ton  remarque  sur- 


( 2l5  ) 

tout  sur  les  individus  de  Maastricht  et  de  Cypli ; ce 
qui,  joint  a une  plus  grande  taille,  nous  a determine 
a en  faire  une  variete,  qui  est  constante  dans  ces 
localites.  Le  sommet  dans  cette  espece  de  Belemnite 
se  termine  parun  petit  mamelon  arrondi,  au  milieu 
duquel  on  remarque  un  petit  crypte  peu  profond. 

Cette  espece  n’est  pas  la  seule  qui  soit  dans  la 
craie,  mais  plus  qu’aucune  autre  elle  est  repandue 
dans  la  craie  blanche  et  les  couches  de  craie  gros- 
siere  qui  sont  au-dessus,  eomme  celles  de  Cypli  et 
de  Maastricht. 

36.  Genre  Orthocerate ; Ortlioceras. 

Caracteres  generiques.  Coquille  droite,  alongee, 
conique,  a test  mince,  cloisonne  du  sommet  jusque 
vers  la  base,  qui  est  occupee  par  une  grande  cloison 
engainante.  Cloisons  simples,  transverses,  percees 
par  un  siphon  central,  quelquefois  lateral,  mais  non 
visible  au  dehors. 

Il  est  necessaire  de  faire  attention  aux  caracteres 
dece  genre,  pour  ne  pas  le  confondre  avec  quelques 
autres  qui  n’ont  guere  d’autre  analogic  avec  lui 
qu’une  denomination  presque  semblable ; c’est  par 
ce  moyen  qu  on  le  disdnguera  des  Orthoceratites 
de  Picot  de  la  Peyrouse , qui  ne  sont  autre  chose 
que  des  Hippurites,  c’est-a-dire  des  coquilles  bival- 
ves, eomme  nous  l’avons  prouve  ailleurs.  Cette  de- 
nomination , apres  avoir  ete  abandonnee,  a ete  re- 
prise par  M.  d’Orbigny  et  appliquee,  par  un  double 
emploi  facheux,  a un  genre  qui  contient  la  plus 
grande  partie  des  coquilles  de  celui-ci. 


( 2l6  ) 

Le  genre  Orthocere  de  Lamarck  pourrait  etre  pris 
pour  celui  qui  nous  occupe  avec  d’autant  plus  de 
facilite  que,  lorsqu’il  a ete  institue  dans  les  premiers 
travaux  conchyliologiques  de  cet  illustre  savant,  il 
renfermait  avec  des  coquilles  microscopiques  quel- 
ques-unes  de  celles  qui  font  partie  de  celui-ci.  Au- 
jourd’hui  le  genre  Orthocere,  reduit  aux  seules  es- 
peces  microscopiques,  a ete  reuni  avec  juste  raison 
aux  Nodosaires  et  en  constitue  un  des  sous- genres. 

Pour  eviter  toute  especed’equivoque,  nous  avons 
prefere  le  nom  d’Ortliocerate,  qui  ne  peut  etre  con- 
fondu  avec  aucun  de  ceux  que  nous  avons  cites,  et 
au  moyen  duquel  on  pourra  du  moins  s’entendre 
sur  les  coquilles  qu’il  aidera  a designer. 

Les  Orthocerates  font  partie  de  la  famille  des  Nau- 
tiles;  ce  sonl  des  Nautiles  droits,  comme  les  Bacu- 
lites  sont  des  Ammonites  droites  : elles  sont  alon- 
gees,  coniques,  droites,  a test  mince  dans  toute  son 
etendue,  quelquefois  pointues,  quelquefois  obtuses 
au  somrnet , qui  n’est  pas  epaissi  ni  radie  et  fibreux 
comme  dans  les  Belemnites.  Ce  test  mince  est  rem- 
pli  du  sommet  jusque  vers  la  base  de  cloisons  plus 
ou  moins  nombreuses,  simples,  concaves  d’un  cote, 
convexes  de  l’autre,  et  percees,  soil  au  centre,  soit 
vers  le  bord , par  un  siphon  qui  parait  conlinu;  la 
base  de  la  coquille  au-dessous  de  la  derniere  cloi- 
con  offre  une  grande  cavite  engainante,danslaquelle 
il  est  presumable  que  1’animal  pouvait  ^tre  contenu, 
si  ce  n’est  completement,  du  moins  en  tres-grande 
partie.  Celles  des  especes  qui  ont  le  siphon  place 
vers  le  bord  des  cloisons,  se  distinguent  facilement 
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des  piles  d’alveoles  des  Belemnites,  en  ce  que  dans 
celles-ci,  lorsqu’elles  sont  detachees  de  la  coquille, 
le  siphon  est  visible  en  dehors  dans  toute  sa  lon- 
gueur, Landis  que  dans  les  Orthocerates  ce  siphon 
est  place  entre  le  bord  et  le  centre,  et  nest  jamais 
visible  au  dehors  sans  une  mutilation. 

Si  les  Belemnites  sont  propres  aux  terrains  secon- 
daires,  il  parait  que  les  Orthocerates,  dans  1 etat 
actuel  des  observations,  appartiennent  aux  terrains 
de  transition,  ou  du  moins  ne  remontent  pas  tres- 
haut  dans  les  terrains  secondaires ; elles  se  montrent 
jusque  dans  les  schistes,  qui  sont  les  premieres  cou- 
ches terrestres  dans  lesquelles  on  commence  a obser- 
ver quelques  vestiges  des  etres  organises  de  fanciers 
monde. 

PL.  G,  fig.  i. 

Oktiiocerate  simple;  Orlhoceras  simplex. 

o.  testa  elongate  - conicd , recta  , Icevigata , basi 
circiilari  angusld,  apice?  local  is  numerosis,  siphone 
mediocri  et  centrali  per  [oralis. 

Cette  coquille  a la  forme  d’un  cone  alonge,  etroit, 
a sommet  obtus,  mais  par  suite  d une  mutilation 
la  base  est  peu  elargie,  arrondie,  a peine  ovale;  les 
loges  sont  nombreuses,  assez  rapprochees,  parfaite- 
ment  transverses,  simples  et  percees  au  centre  par 
un  siphon  d’un  petit  diametre;  ces  loges  etaient 
contenues  dans  un  test  qui,  a en  juger  par  quel- 
ques fragmens,  etait  tres-mince  et  tout  lisse.  Cette 
coquille  vieni  des  terrains  de  transition  de  la  Bel- 
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gique.  Nous  l’avons  fait  figurer  plutot  pour  servir 
d’exemple  au  genre,  que  comme  caracterisant  le  ter- 
rain d’ou  elle  sort : tout  le  genre  pouvant  faire  re- 
connaitre  les  terrains  de  transition,  il  importe  peu 
que  ce  soit  une  espece  plutot  qu’une  autre.  Il  arri- 
ve™ sans  doute  un  moment  oil  on  pourra  indiquer 
pour  cliaque  partie  de  ce  terrain  l’espece  qui  lui 
est  propre;  mais  actuellement  cela  serait  fort  diffi- 
cile, car  les  observations  manquent  pour  le  faire. 

3rj.  Genre  Nautile;  Nautilus. 

Caracleres  generiques.  Coquille  discoide,  en  spi- 
rale  reguliere,  cloisonnee,  parfaitement  symetrique, 
aparois  simples;  tours  de  spire  plus  ou  moins  em- 
brassans,  contigus.  Toutes  les  cloisons  percees  par 
un  siphon  central  ou  ventral,  jamais  dorsal,  quel- 
quefois  conlinu;  cloisons  transverses,  simples  ou 
onduleuses,  jamais  dentees  sur  le  bord. 

Le  genre  Nautile  est  ti  es  - naturel , quand  on  y 
rassemble,  comme  nous  le  faisons  ici,  toutes  les 
coquilles  discoides,  a cloisons  simples  ou  seulement 
onduleuses , avec  le  siphon  au  centre  des  cloisons 
ou  ventral,  c’est-a-dire  place  contre  le  retour  de  la 
spire,  s’appuyant  ainsi  sur  l’avant-dernier  tour.  Ces 
deux  caracteres  des  cloisons  simples  et  de  la  posi- 
tion du  siphon  suffisent  pour  reconnaitre  les  Nau- 
tiles  et  emp&cher  qu’on  ne  les  confonde  avec  quel- 
que  autre  coquille  que  ce  soit.  La  maniere  dont  on 
con^oit  le  genre  Nautile  actuellement,  fait  qu’on 
rejette  de  la  science  plusieurs  des  genres  que  Mont- 
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fort  y avait  introduits  ct  que  quelques  zoologistes 
avaient  cru  pouvoir  admettre.  C’est  ainsi  que  les 
genres  Oceanic,  Bisiphite,  Pelaguse , Ammonie,  An- 
guide  et  Cantherope  sont.  abandonnes : le  premier, 
parce  qu’il  a ete  fait  avec  un  jeune  individu  du 
Nautilus  pompilius ; le  second , avec  une  espece 
petrifiee  ombiliquee , dont  les  cloisons  ont  une 
pelite  depression  mediane  qui  dans  la  cassure  a ete 
prise  pour  un  second  siphon;  le  troisieme  avait  ete 
propose  pour  comprendre  deux  choses  fort  dis- 
linctes,  un.  Nautile  veritable  dont  les  cloisons  sont 
onduleuses  et  une  Ammonite  du  musclielkalk  ; 
le  quatrieme,  le  genre  Ammonie,  n’etait  pas  plus 
recevable  que  les  precedens,  puisqu’il  ne  contient 
que  le  Nautile  ombilique,  coquille  qui  n est  pas  le 
type  vivant  des  Ammonites,  comme  Montfort  fa  pre- 
tendu  ; le  cinquieme,  Anguhte,  n’est  autre  chose 
qu’un  Nautile  dont  le  dos  est  anguleux ; le  sixieme 
genre,  enfin,  le  genre  Cantherope,  a ete  propose 
pour  une  coquille  roulee  qui  ressemble,  d’apres  la 
ligure  de  Montfort,  a une  ties- grande  Nummulite. 
Ce  genre  est  douteux,  n’ayant  pas  ete  revu  depuis 
cet  auteur  si  peu  digne  de  confiance. 

Les  Nautiles  sont  des  coquilles  dont  le  test  est 
mince  proportionnellement  a leur  grandeur;  mais 
elles  sont  generalement  gonflees,  epaisses  et  bien 
arrondies  du  cote  dorsal : elles  sont  enroulees  dans 
un  plan  horizontal,  et  elles  sont  parfaitement  syme-? 
triques;  le  siphon,  qu’il  soit  median  ou  ventral,  se 
trouve  dans  la  ligne  qui  partagerait  la  coquille  en 
deux  moities  egales;  les  tours  de  spire  sont  bien 
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regulters;  ils  sont  plus  ou  moins  embrassans  : s’ils 
le  sont  peu,  l’ombilic  est  tres-large,  et  lorsque  le 
dernier  tour  embrasse  tous  les  autres,  ce  qui  a lieu 
le  plus  ordinairement,  il  n’y  a point  d’ombilic.  Les 
cloisons  qui  occupent  la  plus  grande  partie  de  la 
spire  sont  nontbreuses,  concaves  en  dessus,  con- 
venes en  dessous;  elles  sont  minces,  tres-simples , 
et  dans  quelques  especes  onduleuses  vers  leurs  bords, 
qui  ne  sont  jamais  ni  denteles  ni  persilles  comnie 
dans  les  Ammonites. 

Le  genre  qui  nous  occupe  a cela  de  particulier, 
comme  un  petit  nombre  d’autres,  de  se  trouver 
fossile  dans  tous  les  terrains  et  d’etre  encore  actuel- 
lement  vivant  dans  les  mers  intertropicales.  On 
manque  encore  d’observations  assez  precises  pour 
indiquer  d une  maniere  exacte  les  especes  qui  peu- 
vent  caracteriser  les  terrains  dans  lesquels  elles  sont 
fossiles;  cependant,  les  especes  qui  proviennent  des 
terrains  de  transition  ( Nautilus  multicarinatus , 
cariniferus , Sow. ) ne  se  trouvant  que  la , et  ayant 
des  formes  qui  leur  sont  propres,  on  peut  les  re- 
garder  d£s  a present  comme  caracterisant  ces  cou- 
ches anciennes  de  caleaire  noir  et  puant.  D’autres 
especes,  telles  que  le  Nautilus  reticulatus  ( Bisi - 
phites , Montfort)  paraissent  propres  au  lias;  les 
Nautilus  obesus  et  lineatus,  a l’oohte ; le  Nautilus 
bidorsatus , au  muschelkalk;  les  Nautilus  elegans , 
radialus,  undulatus , a la  crate.  Les  especes  des  ter- 
rains tertiaires  paraissent  particulieres  a chacun  des 
grands  depots  de  ces  terrains  modernes.  Le  Nau- 
tilus Deshayesii  fait  cependant  exception ; car  il  se 
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trouve  aux  environs  de  Paris,  dans  1’argile  de  Lon- 
dres  et  aux  environs  de  Dax. 

PL.  7,  fig.  5. 

Nautile  lineole;  Nautilus  lineatus , Sow. 

N.  testa  ovata-s uburbicula ri , dorso  rotundatd , 
utrihque  umbilical  d,  striis  tenuissimis  longitudi- 
nal ibus  el  transversal  ibus  clathratd ; striis  trans- 
versis  undulatis  ; seplis  lateraliler  subsinuosis ; 
siphone  mediocri  subantico. 

Sowerby,  Min.  Concho/.,  pi.  4 1 • 

Nous  avons  pris  presque  indistinctement  parmi 
les  Nautiles  qui  pouvaient  caracteriser  quelque  ter- 
rain, une  espece  bien  reconnaissable , qui  put  servir 
d’exemple  au  genre. 

Le  Nautilus  lineatus  est  peut-etre  la  meme  espece 
que  I’ obesus , qui  serait  l’etat  adulte,  et  celle-ci  le 
jeune  age,  d’une  seule  coquille.  Nous  connaissons 
fort  bien  l’etat  adulte  de  cette  espece,  mais  n’ayant 
que  la  figure  de  M.  Sowerby  pour  comparer,  il  est 
bien  difficile  pour  des  coquilles  qui  ont  autant  de 
rapports  de  s’assurer  par  ce  moyen  si  elles  sont 
idendquement  les  memes,  ou  si  elles  constituent 
deux  especes  voisines.  Cette  coquille  est  epaisse, 
arrondie,  tres-convexe;  ses  tours  sont  nombreux 
et  ses  cloisons  tres-muldpliees  : elles  sont  simples 
et  legerement  onduleuses  sur  les  cotes.  Le  siphon 
dont  elles  sont  percees  est  petit,  et  n’est  pas  tout- 
a-fait  au  centre;  il  est  situe  entre  ce  centre  et 
le  bord  anterieur  : cette  position  du  siphon  n’est 
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pas  habituelle  dans  les  Nautiles.  Dans  les  jeunes  m- 
dividus,  tels  que  ceux  figures  par  M.  Sower  by  et  par 
nous  dans  les  planches  de  cet  ouvrage,  un  ombilic 
mediocre  est  ouvert  de  cliaque  cote;  cet  ombilic, 
qui  est  pen  profond,  ne  laissebien  voir  que  1’avant- 
dermer  tour.  Dans  le  jeune  age,  le  test  est  orne  de 
stries  transverses  ti  es  - nombreuses , tres  - serrees  , 
d une  admirable  regularity , et  formant  un  sinus  tres- 
profond  dans  la  ligne  mediane;  elles  sonl  coupees 
en  travers  par  d’autres  stries  longitudinales  non 
moins  regulieres  et  aussi  fines  qu’elles ; ces  stries 
diminuent  peu  a peu  et  finissent  par  disparaitre  com- 
pletement  vers  l’ouverture.  Dans  les  individus  plus 
vieux  que  celui  qui  est  figure,  le  test  devient  en- 
tierement  lisse,  si  ce  n’est  dans  la  ligne  dorsale , oil 
il  est  pourvu  d un  sill  on  qui  finit  Ini-mem e par  s’ef- 
facer  avec  l’age;  l’ombilic  lui-m£me  est  insensible- 
ment  diminue,  et  enfin  tout-a-fait  cache  par  une 
large  callosite  secretee  a l’insertion  des  bords  de 
1’ouverture  : celle-ci  est  assez  ample  et  cordiforme. 

Nous  ne  connaissons  jusqu’a  present  cette  co- 
quille  que  dans  1’ oolite  ferrugineuse  en  France  et 
en  Angleterre. 

38.  Genre  Baculite  ^ Baculites. 

Caracteres  generiques.  Coquille  droite , fort 
longue,  regulierement  conique,  deprimee  laterale- 
ment , ovale  dans  sa  coupe  transverse ; cloisons 
nombreuses,  a bords  sinueux,  decoupes,  dentes  en 
feuilles  de  persii,  la  derniere  fort  grande,  engai- 
nante;  siphon  marginal  et  dorsal. 


( 223  ) 

Tels  sont  les  caracteres  que  nous  donnons  au 
genre  Baculite,  apres  en  avoir  retranche  les  especes 
que  les  auteurs  y avaient  placees  a tort,  et  qui  ap- 
partiennent  au  genre  Hamite.  Nous  n’admeltons  dans 
le  genre  Baculite  que  des  coquilles  droites  , tres- 
alongees,  coniques,  tres-reguheres , parfaitement 
symetriques  et  toujours  deprimees  lateralement,  de 
maniere  que  leur  coupe  transverse  est  ovale,  et  que 
le  grand  diametre  est  antero-posterieur.  Les  cloi- 
sons  sont  nombreuses,  tres-serrees,  surtoutau  som- 
met;  elles  spnt  graduellement  croissantes,  et  s’eloi- 
gnent  de  plus  en  plus  vers  la  base.  Ces  cloisons  sont 
sinueuses;  elles  ont  les  bords  decoupes  en  queue 
d’aronde  et  termines  par  des  dentelures  peu  pro- 
fondes,  persillees,  beaucoup  moins  etendues  en  ge- 
neral que  celles  des  Haniites  : ces  decoupures  des 
bords  sont  parfaitement  semblables  dans  tous  leurs 
details,  non  - seulement  dans  toutes  les  cloisons, 
mais  encore  de  chaque  cote  de  la  coquille,  de  sorte 
que , si  on  la  divisait  egalement  dans  son  grand 
diametre,  on  obtiendrait  deux  parties  parfaitement 
semblables.  Toutes  les  cloisons  sont  percees  au  cote 
posterieur  par  un  siphon  cylindrique,  tout- a- fait 
marginal;  la  derniere  loge  est  beaucoup  plus  grande 
que  les  autres;  elle  est  engainante  et  devait  contenir 
une  bonne  partie  de  i’animal.  On  ignore  coinplete- 
ment  de  quelle  maniere  l’ouverture  se  terminait, 
etait-elle  mince  et  tranchante?  avait-elle  un  bour- 
relet  coniine  certaines  Ammonites?  Nous  n’avons 
aucuns  fails  qui  puissent  eclairer  nos  doutes  a ce 
sujet.  Ce  que  I on  sait,  c’est  que  le  test  des  Baculites 
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devait  6tre  fort  mince;  on  peut  en  juger,  non  par  la 
coquille  elle-meme,  mais  par  l’espace  vide  quelle  a 
laisse  apres  sa  dissolution  enlre  son  empreinte  exte- 
rieure  et  le  moule  interieur;  des  ondulaiions  obli- 
ques et  transverses  arquees,  qui  se  remarquent  sou- 
vent  sur  le  moule  de  la  derniere  loge,  indiquent  a 
la  fois  les  accroissemens  de  la  coquille  et  le  releve- 
ment  presume  en  demi-cercle  des  parties  laterales 
des  bords  de  l’ouverture. 

Le  genre  Baculite  est  propre  a la  formation 
crayeuse ; nous  n’en  connaissons  aucune  de  veritable , 
ni  au-dessus  ni  au-dessous  : leur  presence  dans  un 
terrain , quelle  que  soil  son  apparence  et  sa  contex- 
ture, donne  de  tres-fortes  probabilites  pour  croire 
qu’il  appardent  a ce  grand  systeme  qui  offre  des 
roches  d’aspect  si  different. 

PL.  6,  fig.  2. 

Baculite  gladiee.  Baculites  anceps. 

B.  testa  recld , cow p ress iuscu I d , ancipiti , Icevi  ; 
uno  letter e subaculo , altero  crassiore , obtuso ; si- 
phone  marginali  ad  lalus  acutum. 

LamcL,  Anim.  sans  vert.,  tom.  7,  pag.  648,  n.°  2. 

Baculites  vertebral  is , Defr. , Diet,  des  sciences 
nat.,  tom.  5,  pag.  160  du  Supplement. 

An  Baculites  dissimilis ? Desm.,  Journ.  de  plays., 
tom.  85,  pag.  48,  n.°  5,  pi.  2,  lig.  4.,  5 et  6. 

Blainv. , Traite  de  malac. , pi.  12. 

Nob.,  Enc.  meth. , Moll.,  tom.  2,  pag.  108,  n.°  2. 

Nous  n’admettons  que  deux  especes  de  Baculites, 
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rejetant  du  genre  l’espece  cylindrique  admise  par 
Lamarck.  Celle  - ci  se  distingue  de  sa  congenere 
d’abord  par  une  taille  generalement  plus  grande, 
et  surtout  par  Tangle  poslerieur , qui  regne  dans 
toute  sa  longueur  et  qui  indique  la  position  du 
siphon.  Les  articulations  sont  nombreuses,  rappro- 
chees,  surtout  au  sommet,  et  s’eloignent  insensible- 
ment  vers  la  base;  celle-ci  est  occupee  par  une  der- 
niere  loge,  beaucoup  plus  grande  que  les  autres: 
chaque  articulation  a du  cote  de  la  base  sept  apo- 
physes , et  du  cote  du  sommet  six  seulement;  les  plus 
saillantes  sont  les  laterales,  elles  sont  absolument 
semblables  des  deux  cotes  de  la  coquille,  dans  le 
nombre  et  la  forme  des  dentelures  qu  elles  portent. 
Des  apophyses  moyennes,  la  posterieure , perceepar 
le  siphon,  est  simple,  courte  et  tronquee  au  som- 
met; l’autre,  placee  en  face,  est  bilide:  elle  est  egale- 
inent  moins  saillante  que  les  laterales. 

On  a pu  determiner  avec  assez  de  precision 
quelle  longueur  devaient  avoir  certains  individus 
de  cette  espece,  en  calculant  sur  une  longueur  de- 
terminee  l’accroissement  des  dimensions ; coinme  la 
meme  progression  dans  l’accroissement  se  montre 
dans  tous  les  individus  dune  meme  espece,  on  a 
pu  deduire  la  longueur  totale  d un  diametre  donne: 
c’est  ainsi  qu’une  Baculite  qui  aurait  dix-huit  lignes 
a la  base  de  la  derniere  loge,  serait  longue  de  deux 
pieds. 

Cette  Baculite  a ete  decouverte  par  M.  Hericier 
de  Gerville,  dans  la  craie  durcie  de  Valogne,  de- 
partement  de  la  Manche  ; les  flagmens  en  sont  assez 

i5 
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communs.  D’apres  Lamarck,  cette  coquille  selrouve- 
rait  egalement  dans  la  craie  d’Angleterre.  Ce  n’est  pas 
dans  la  craie  blanche  que  cette  coquille  se  trouve, 
mais  dans  une  craie  grossiere  et  souvent  sablon- 
neuse,  qui  paraxt  etre  superieure  a la  craie  blanche, 

39.  Genre  Hamite;  Hamit es. 

Carad  'eres  generiques.  Coquille  conique , alon- 
gee,  cylindroide,  courbee  dans  sa  longueur,  for- 
mant quelquefois  plusieurs  tours  de  spire  disjoints, 
et  quelquefois  aussi  commengant  en  spirale  et  se 
projetant  ensuite  en  ligne  droite.  Cloisons  nom- 
breuses , profondement  ariiculees  , decoupees  sur 
leurs  bords  , et  percees  d un  siphon  marginal  et 
dorsal  sur  le  cote  convexe  de  la  courbure. 

Les  rapports  des  Baculites  et  des  Hamites  sont 
tres- grands,  a tel  point  que  quelques  especes  de 
Hamites  ne  different  d’une  maniere  essentielle  des 
Baculites  que  par  la  courbure,  le  siphon  restant  a 
la  meme  place  dans  les  deux  genres,  les  cloisons 
etant  egalement  sinueuses,  seulement  plus  profon- 
dement decoupees  dans  le  genre  qui  nous  occupe 
que  dans  l’autre.  Le  principal  caractere  du  genre 
etant  pris  de  la  courbure  de  la  coquille,  ou  de  son 
commencement  en  spirale,  il  n’est  pas  etonnant  que 
l’on  ait  confondu  avec  les  Baculites  les  troncons 
de  quelques  Hamites,  dont  la  courbure  ou  la  spi- 
rale n’etait  point  encore  connue.  Aujourd’hui  ce 
melange  des  deux  genres  devient  moins  facile ; l’ob- 
servation  ay  ant  appris  que  les  Baculites  sont  depri- 
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mees  lateralement  plus  que  les  Hamites,  et  que  les 
especes  de  ces  genres  qui  sont  aussi  aplaties,  ou  sont 
courbees  unifonnement  dans  toute  leur  longueur, 
ou  sont  armees  d’epines  sur  des  carenes  laterales, 
lorsqu’elles  ne  se  courbent  qu’apr^s  avoir  ete  pro- 
jetees  en  ligne  droite  pendant  quelque  temps.  On 
pourrait  partager  les  Hamites  en  trois  sections. 
Dans  la  premiere  seraient  les  especes  qui,  telles  que 
celles  que  nous  avons  fait  figurer,  sont  courbees 
dans  toute  leur  longueur  sans  former  de  spirale. 
Dans  la  seconde  seraient  les  especes  qui  commencent 
par  une  ligne  droite,  se  courbent,  se  continuent  en- 
suite  en  ligne  droite,  parallele  a la  premiere;  se  cour- 
bent encore  au-dela  de  la  longueur  de  la  premiere 
partie,  en  se  projetant  de  nouveau  en  ligne  droite, 
et  constituent  ainsi  une  spirale  disjointe,  ovale  ou 
subquadrangulaire.  Dans  la  troisieme  section  on 
placerait  le  petit  nombre  d’especes  connues  qui 
commencent  par  un  enroulement  spiral  semblable 
a une  Ammonite,  et  se  projettent  en  ligne  droite 
lorsqu’elles  sont  parvenues  a un  certain  age.  Il  est 
a presumer  que  de  cette  derniere  section  on  for- 
mera  un  genre,  qui  sera  pour  la  famille  des  Am- 
monees  l’equivalent  du  genre  Lituite,  qui  appartient 
a celle  des  Nautilacees  et  offre  absolument  la  meme 
disposition. 

M.  Lamarck,  en  1809,  dans  sa  Philosophie  zoo- 
logique , fit  entrer  pour  la  premiere  fois  dans  sa 
methode  le  genre  Ammonocerate;  il  resta  sans 
etre  caracterise  jusqu’a  la  publication  de  son  der- 
nier ouvrage,  et  l’on  s’aper^ut  des-lors  qu’il  etaitle 
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meme  que  le  genre  Hamite,  que  M.  Parkinson  avait 
etabli  et  caracterise  avant  cette  epoque.  Le  nom  de 
1’auteur  anglais  dut  prevaloir , car  il  avait  verita- 
blement  l’anteriorite ; en  effet,  le  mot  Ammono- 
cerate  n’etait  rien  dans  la  science  avant  qu’il  fut 
defini,  avant  que  I on  sut  a quoi  il  s’appliquait. 
Lamarck  ne  l’a  defini  qu’apres  la  publication  du 
genre  Hamite;  c’est  done  ce  dernier  que  Ton  doit 
conserver. 

Les  Hamites  ne  se  trouvent  pas  seulement  dans 
les  terrains  de  craie,  comme  les  Baculites;  on  les 
rencontre  aussi  dans  les  terrains  qui  lui  sont  infe- 
rieurs ; l’espece  que  nous  allons  decrire  provient 
de  l’oolite  ferrugineuse.  Un  troncon  dune  tres- 
grande  espece  qui  est,  dans  la  collection  du  Museum, 
et  qui  a ete  rapportee  de  l’Amerique  septentrionale, 
parait  provenir  du  lias,  du  moms  a en  juger  par 
la  roche  quelle  contient.  L’Hamite  glossoide  (Am- 
monocerate,  Lamk.),  qui  vient  de  l’lnde,  a ce  qu’il 
parait,  a en  juger  par  la  roche  dont  elle  est  rem- 
plie,  n’appartiendrait  pas  non  plus  aux  terrains  de 
craie;  mais  a part  ce  petit  nombre  d’exceptions,  la 
presque  - totalite  des  especes  appartient  a ce  terrain 
et  aux  argiles  de  Folkstone  qui  en  dependent. 

PL.  6,  fig.  5. 

Hamite  ainnulee;  Hamites  annulatus , nob. 

H.  testa  elongato-conica , biarcuata  subspirata; 
coslis  annularibus  numerosis , simplicibus , regula- 
ribus,  dorso  interrupt  is. 


( 229  ) 

Coquille  remarquable  par  sa  forme;  elle  est  alon- 
gee,  conique,  symetrique,  courbee  deux  fois  dans 
sa  longueur,  de  maniere  a offrir  assez  exactement 
la  forme  d’un  C.  D’apres  un  individu  plus  complet 
que  celui  que  nous  avons  fait  figurer,  que  nous 
n’avons  pu  nous  procurer  qu’apres  la  confection  de 
nos  planches,  le  sommet  de  cette  coquille  serait 
en  cone  oblus,  et  non  en  spirale.  La  base  est  obli- 
que, et  il  est  a presumer  que  la  forme  de  l’ouver- 
ture  est  indiquee  par  les  cotes  transverses  qui  la 
repetent  a des  intervalles  egaux.  Ces  cotes  sont  nom- 
breuses,  lisses,  d une  parfaite  regularite;  elles  sont  a 
peine  saillantes  sur  la  face  ventrale  ou  concave; 
mais  elles  s’elevent  graduellement  sur  les  faces  late- 
rals, et  vont  ainsi  en  augmentant  jusque  sur  ledos, 
oil  elles  sont  interrompues  subitement  dans  la  ligne 
mediane.  Cette  coquille,  fort  rare,  n’est  pas  plus 
grande  que  le  dessin  que  nous  en  donnons ; elle 
vient  de  l’oolite  ferrugineuse.  Si  nous  l’avons  indi- 
quee de  preference  a d’autres,  c’etait  moins  pour  la 
faire  servir  a caracteriser  l’oolite,  que  pour  donner 
un  exemple  non  equivoque  de  l’erreur  de  quelques 
personnes,  qui  croient  pouvoir  encore  limiter  cer- 
tains genres  a des  couches  d une  nature  determinee. 

/(  O.  Genie  Scaphite  ; Scaphites. 

Carad  'eres  gc'nerujues.  Coquille  elliplique,  cloi- 
sonnee,  a spire  rouleedans  le  plan  horizontal;  tours 
embrassans , contigus  , excepte  le  dernier , qui  se 
prolonge  et  se  detache  pour  se  replier  ensuite  sur 
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la  spire.  Cloisons  nombreuses,  percees  par  un  siphon 
marginal  et  dorsal,  profondement  decoupees,  per- 
sillees ; la  derniere  loge  fort  grande,  se  terminant  a 
une  ouverture  retrecie  par  un  bourrelet  circulaire 
interieur. 

Lamarck  ne  connut  pas  le  genre  Scaphite,  dont 
on  est  redevable  a M.  Sowerby,  qui  l’a  propose  dans 
son  Mineral  Conchology.  Ce  genre  presenta  des  ca- 
racteres  assez  differens  de  tout  ce  qui  est  connu, 
pour  qu’il  soit  generalement  adopte;  aussi  l’a-t-il 
ete  par  tous  les  auteurs  methodiques,  qui,  pour  le 
plus  grand  nombre,  ont  reconnu  ses  veritables  rap- 
ports avec  les  Ammonites,  ll  suffit,  en  effet,  d’avoir 
un  peu  etudie  ce  genre,  pour  se  convaincre  que  tous 
ses  caracteres  conviennent  a la  famille  des  Ammo- 
nes , et  Ton  s’apercevra  meme  que  la  Scaphite  serait 
une  veritable  Ammonite  sans  la  forme  particuliere 
que  prend  le  dernier  tour,  el  la  position  bizarre,  si 
on  peut  le  dire,  de  l ouverture  qui  resulte  de  cette 
forme. 

Lorsque  la  Scaphite  est  encore  jeune,  on  la  pren- 
drait  pour  une  petite  Ammonite;  mais  le  dei’nier 
tour,  qui  est  plus  grand  que  tous  les  autres,  sepro- 
jette  en  ligne  presque  droite,  depasse  le  sommet  de 
la  spire,  qu’il  embrasse  et  cache  en  partie,  se  recourbe 
fortement,  et  vient  se  terminer  en  renversant  1’ou- 
verture  vers  le  dos  de  la  spire,  de  sorle  qu’il  ne  reste 
entre  ces  deux  parties  qu’un  fort  petit  intervalle  vide. 
Ce  dernier  tour,  tres-renfle  dans  sa  partie  horizon- 
tale,  se  retrecit  en  se  courbant  en  dessus,  de  sorte 
que  le  diametre  de  louverture  est  plus  petit  que 
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celui  du  milieu  du  tour.  Cette  ouverture,  inclinee, 
comme  nous  avons  dit,  au-dessus  dudos  de  l’avant- 
dernier  tour,  etait  ovale,  transverse,  plus  large  que 
haute-  et  l’on  voit,  par  limpression  qu’il  en  a laissee, 
qu’elle  etait  garnie  d un  bourrelet  marginal,  epais  et 
interieur,  qui  devait  en  retrecir  considerabiement 
J’entree.  Les  cloisons  sont  nombreuses,  serrees,  sur- 
tout  dans  les  premiers  tours  ; leurs  bords,  lobes  et 
onduleux , sont  assez  profondement  decoupes  en 
feuilles  de  persil;  toutes  sont  percees  d’un  siphon 
marginal  et  dorsal:  il  est  petit  et  tout-a-fait  median. 

Une  seule  espece  de  Scapliite  est  *actuellement 
connue;  elle  ne  s’est  encore  rencontree  que  dans  la 
craie  tufau  avec  les  Turrilites  et  d’autres  fossiles 
remarquables. 

PL.  6,  fig.  7 et  8. 

Scaphite  eGale;  Scaphiies  cequalis , Sow. 

S.  testa  elliptica , spirata,  turgiduld , utrdque 
extremitate  reflex  a,  oppositd , transfer sim  striata 
aliquando  lateraliler  nodosa 

Sowerby,  Min.  Conch.,  pi.  18. 

Parkins.,  Inlrod.  to  the  stud,  of  fossils,  pi.  6, 

% B. 

Cuvier  et  Brongn. , Geol.  des  environs  de  Paris , 
pi.  6,  fig.  i5. 

Defr.,  Diet,  des  sciences  nat. , article  Scaphite , 
Atlas , planches  de  fossiles. 

Blainv. , Traite  de  malac. , pi.  i3,  fig.  3. 

Nob. , Diet,  class,  d’hist.  nat. , tom.  1 5 , article 
Scaphite. 
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M.  Sowerby  a fait  une  seconde  espece  de  Sca- 
pbite  avec  une  variete  que  nous  avons  observee 
assez  frequemment,  et  qui  resulte,  a ce  que  nous 
croyons,  de  la  compression  que  la  coquille  a eprou- 
vee  dans  le  sein  de  la  terre.  Comme  cette  espece  est 
la  seule  connue,  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant 
du  genre , nous  dispensera  d’entrer  dans  beaueoup 
de  details  a son  egard  : elle  est  d’un  volume  me- 
diocre , ovale , epaisse  , elargie  transversalement , 
pourvue  d’un  ombilic  oblong ; elle  est  enroulee  hori- 
zontalement,  et  parfaitement  symelrique  comme  les 
Ammonites;  sa  spire, peu  considerable,  est  opposee 
a l’ouverture ; toute  la  surface  est  couverte  de  stries 
transverses,  nombreuses,  pliciformes;  sur  quelques 
individus  elles  aboutissent  vers  l’ombilic,  qui,  le 
plus  souvent,  est  horde  sur  le  dernier  tour  par  des 
lubercules  ou  des  plis  plus  saillans  et  plus  espaces 
que  les  stries.  Sur  quelques  individus  bien  frais  on 
voit  un  lest  nacre,  tres-brillant  et  tres-mince;  mais 
cela  est  fort  rare. 

Cette  coquille , assez  commune , ne  s’ est  encore 
vue  que  dans  la  craie  tufau , et  peut  servir  a la  ca- 
racteriser.  On  la  cite  a la  montagne  Sainte-Catherine 
de  Rouen;  a la  montagne  de  Fis,  dans  les  Alpes  de 
Savoie;  en  Angleterre,  dans  plusieurs  lieux  ou  cette 
craie  se  trouve. 
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4 1 • Genre  Ammonite;  Ammonites . 

Caracteres  generiques.  Coquille  discoide , en- 
roulee  sur  le  meme  plan , symetrique ; tours  contigus , 
enveloppans  ou  non;  cloisons  nombreuses,  lobees, 
decoupees  plus  ou  inoins  profondement  sur  leurs 
bords;  quelquefois  sinueuses  et  dentees;  percees  par 
un  siphon  marginal  et  dorsal.  Derniere  loge  occu- 
pant le  dernier  tour  de  spire. 

On  a vainement  tente  de  faire  des  genres  aux 
depens  des  Ammonites;  tous  les  caracteres  sur  les- 
quels  on  les  avait  faits,  se  sont  trouves  de  si  peu  de 
valeur  qu’ona  ete  force  deles  abandonner.  Il  n’en  est 
pas  un  seul,  en  eflet,  si  net  qu’il  paraisse  dans  quel- 
ques  especes,  que  l’on  ne  voie  s’eteindre,  pourainsi 
dire,  et  disparailre  par  des  nuances  insensibles.  Ainsi 
les  genres  Planulite,  Orbulite,  Ellipsolite,  Amatlie, 
Pelaguse,  Simpligade,  Globite,  Ceratite  et  Goniatile 
doivent  etre  oublies;  leurs  especes  doivent  etre  reunies 
aux  Ammonites,  comme  elles  l etaient  avant  leur  se- 
paration, et  ne  peuvent  guere  etre  utiles  que  comme 
des  indications  pour  former  des  groupes  d’especes. 

Les  Ammonites  sont  des  coquilles  discoides,  plus 
ou  moins  globuleuses  ou  aplaties,  enroulees  circu- 
lairement  dans  le  plan  horizontal;  les  tours  de  spire 
sont  plus  ou  moins  nombreux,  mais  loujours  con- 
tigus , tantot  completement  embrassans , et  la  coquille 
dans  ce  cas  manque  d’ombilic;  tantot  les  tours,  plus 
etroits,  sont  tous  visibles  au  dehors  des  deux  cotes 
de  la  coquille,  et  ne  se  retiennent  que  par  une  pe- 
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tite  partie  de  leur  surface.  L’ombilic  alors  est  tres- 
grand  et  generalement  peu  profond ; entre  ces  deux 
extremes  on  trouve  tous  les  intermediaires  possibles. 
Il  en  est  de  meme  relalivement  au  nornbre , a la 
forme,  a la  grandeur  des  lobures  decoupees  des 
bords  des  cloisons;  tres-grandes,  tres-profondes  dans 
certaines  especes,  on  les  voit  peu  a peu  diminuer  et 
se  reduire  enfin  en  petites  dentelures  courtes  sur  un 
bord  onduleux.  Quant  a la  taille,  les  Ammonites  ne 
sont  pas  moins  variables;  on  en  voit  d’extremement 
petites,  et  d’autres  qui,  dit-on,  ont  j usque  pres  de 
trois  pieds  de  diametre.  Les  Ammonites  ne  se  trou- 
vant  que  dans  les  couches  durcies  de  la  terre,  etant 
en  general  des  coquilles  fort  minces,  il  est  tres-rare 
de  les  rencontrer  parfaitement  entieres.  Il  est  une 
de  leurs  parlies,  Fouverture,  qui  est  plus  rarement 
encore  conservee  que  le  reste  de  la  coquille.  Au- 
jourdhui  que,  par  les  recherches  de  M.  Defrance 
et  de  M.  d’Orbigny,  on  connait  entiere  fouverture 
de  quelques  especes,  on  se  rend  compte  facilement 
de  leur  destruction , puisqu’elles  sont  fort  minces , et 
pourvues  d’appendices  en  forme  d’oreilles,  soit  sur 
la  partie  mediane , soit  sur  les  parties  laterales.  Si 
Ton  trouvait  plus  frequemment  Fouverture  entiere 
aux  Ammonites,  on  eprouverait  moins  de  difiicultes 
pour  distinguer  les  nombreuses  especes  de  ce  genre; 
car  toutes  celles  que  1’on  a observees  entieres , avaient 
chacune  une  ouverture  d’une  forme  particuliere; 
malheureusement  ce  moyen  manque  pour  un  si 
grand  nornbre , que  Fon  ne  doit  pas  compter  sur  lui ; 
tous  les  autres  que  l’on  pourrait  employer , sont 
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dune  bien  moindre  importance,  et  la  difficult^  est 
d’autant  plus  grande  que  ces  caracteres  distinctifs  se 
prennent  sur  des  parties  qui  changent  avec  l’age. 
C’est  ainsi  que  souvent,  dans  le  jeune  age,  les  co- 
quilles  sont  plissees,  tuberculees,  et  que  les  plis,  les 
tubercules  ou  les  cotes  s’efFacent  peu  a peu , et  dis— 
paraissent  sur  les  derniers  tours;  quelquefois  cer- 
tains accidens  s’efFacent , tandis  que  d’autres  per- 
sistent, et  c’est  alors , surtout  quand  les  tours  sont 
embrassans  et  s’enveloppent  plus  ou  moins  comple- 
tement,  qu’il  est  presque  impossible  de  ne  pas  com- 
mettre  d’erreurs. 

M.  de  Buch,  dans  un  excellent  petit  travail  sur 
les  caracteres  des  Ammonites  , insere  dans  les  An- 
nales  des  sciences  naturelles , a propose  de  se  servir 
du  nombre  des  apophyses  d’engrainage , de  leurs 
dentelures,  de  leur  forme,  pour  distinguerplusieurs 
types  dans  les  Ammonites ; il  a fait  1’ application  de 
cette  methode,  dans  un  second  memoire,  insere  dans 
le  meme  recueil,  a la  circonscription  de  families  ou 
de  groupes  d’especes,  en  s’aidant,  comme  cela  de- 
vait  etre,  des  formes  exterieures  des  coquilles.  Ac- 
tuellement  il  faudrait  pousser  plus  loin  ces  investi- 
gations si  utiles,  pour  parvenir  a determiner  avec 
surete  toutes  les  especes,  quel  que  soit  leur  etat  de 
jeunesse  ou  de  vieillesse,  et  meme  de  conservation, 
au  moins  pour  le  test. 

On  connait  dans  les  collections  plus  de  trois 
cents  especes  d’Ammonites;  sans  doute  que  dans  ce 
nombre  il  y a des  doubles  emplois  frequens,  ce  qui 
en  reduira  la  quantite:  il  faudrait,  pour  que  tant  de 
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materiaux  devinssent  utiles  a la  geologie  et  a la  zoo- 
logie  tout  a la  fois,  qu’ils  fussent  elabores  par  un 
homme  aussi instruit  que  patient,  qui  tenterait,  apres 
un  grand  nombre  de  recherches  et  de  longues  etudes 
consciencieuses , de  doter  la  science  d une  bonne 
monographic  de  ce  genre.  On  concoit  combien 
serait  utile  un  tel  travail,  puisque  les  Ammonites 
sont  repandues  dans  tous  les  terrains,  si  ce  n’est  dans 
les  teriiaires,  et  qu’un  grand  nombre  pourraient  de- 
venir  caracteristiques ; et  il  deviendraitd’autant  plus 
necessaire,  que  presque  rien,  dans  ce  genre  Ammo- 
nite, n’a  ete  fait  d’une  maniere  rationnelle  pour  ce 
qui  est  relatif  a la  distinction  des  especes. 

Il  serait  possible  qu’apres  un  travail  d’ensemble 
sur  les  Ammonites,  on  clioisit  pour  caracteristi- 
ques  d’autres  especes  que  celles  que  nous  a notees 
M.  Ptozet,  pour  les  decrire. 

PL.  7,  fig.  7. 

1.  Ammonite  de  Walcot;  Ammonites  Walcotii , 
Sow.;  Bifrons,  Brug. 

A.  testa  discoidea , planulatd , dorso  iricarinatd ; 
anfraciibus  planulaio  - com'  ex  is , semi-involutis , 
sulco  impresso  submediano  impressis ; intra  sulcum 
Icevibus , extra  costaiis ; costis  cun  alis. 

Ammonites  Walcotii , Sowerby,  Min.  Conch., 
pi.  106. 

Ammonites  bifrons , Brug.,  Encycl.  method., 
tom.  1 , n.°  i5. 

Rumphius,  Thesaur.,  tab.  60,  fig.  D,  A. 


( 2^7  ) 

Walcot,  Bath  Petrif. , pag.  32,  fig.  4*- 

Bayer,  Oryct.  nov.  5,  fig.  g. 

De  Haan,  Monog.  Ammon,  et  Goniat pag.  io8r 

^ O rr 

n.  i o. 

L’habitude  qu’ont  les  geologues  de  reconnaitre 
cette  coquille  sous  le  nom  que  M.  Sowerby  lui  a 
impose,  sera  cause  que,  sans  doute,  il  sera  substitue 
a celui  que  long-temps  auparavant  Bruguiere  lui 
avait  donne  en  la  decrivanl  dans  l’Encyclopedie;  il 
serait  pourtant  de  touie  justice  que  le  nom  de  Bru- 
guiere prevalut. 

Cette  espece  d’ Ammonite  est  tres-facile  a recon- 
naitre: elle  estaplatie,  discoidale,formee  de  cinq  a six 
tours  a demi  embrassans,  deprimes,  legferement  con- 
vexes;  ses  cotes  sont  divises  en  deux  parties  inegales 
par  un  sillon  assez  profond  • la  partie  qui  est  en  dedans 
de  ce  sillon  est  lisse  ou  presque  lisse,  n’ayant  de 
cotes  que  dans  le  jeune  age;  l’autre  partie,  qui  est 
la  plus  large,  est  couverte  de  cotes  courbees,  assez 
saillantes:  le  dos  du  dernier  tour  est  aplati;  il  pre- 
sente une  carene  mediane,  fortement  separee  par  un 
sillon  profond  de  chaque  cote. 

Nous  connaissons  cette  coquille  du  lias  de  la  Lor- 
raine, de  la  Bourgogne  en  France,  et  de  plusieurs 
lieux  d’Allemagne  et  d’Angleterre , exclusivement 
dans  la  ineme  formation;  elle  la  caracterise  tres-bien 
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PL.  7 , fig.  i et  2. 

2.  Ammonite  de  Gerville  ; Ammonites  Gervillii , 
Sow. 

A.  tesla  discoidea , glob  os  a ; anfractibus  con- 
vex is  , involutis , strialis ; striis  numerosis  lateraliter 
simplicibus , dor  so  confirm  is fur cat  is ; umbilico  mi- 
nima, depresso;  aperturd  transversa , arcuala , intiis 
marginatci. 

Sowerby,  A//V?.  Conch.,  pi.  184,  .//,  fig.  3. 

De  Haan,  Monog.  Ammon,  el  Goniat.,  pag.  i33, 
n.°  74. 

Cette  coquille  est  dune  taille  mediocre,  elle  est 
presque  spherique ; les  tours  de  spire  sont  assez  nom- 
breux,  maistous  sont  enveloppes  completement  par 
le  dernier,  qui  est  perce  aux  deux  centres  d’un  tres- 
petit  ombilic  un  peu  evase  au  dehors;  de  cet  om- 
bilic  naissent  des  stries  rayonnantes,  pliciformes, 
qui  se  bifurquent  en  arrivant  sur  le  dos  de  la 
coquille , ou  elles  se  continuent  sans  interruption. 
L’ouverture  est  semi-lunaire  en  croissant,  fort  sur- 
baissee,  beaucoup  plus  large  que  haute;  son  bord 
superieur  s’avance  assez  fortement  en  demi-cercle, 
et  domine  toute  l’ouverture.  Ce  bord  est  garni  a l’in- 
terieur  d’unbourrelet  assez  epais,  qui  retrecit  1’ entree 
de  l’ouverture  d une  manure  notable;  ce  bourrelet, 
qui  est  quelquefois  un  peu  saillant  en  dehors,  a 
1’endroit  de  son  insertion  sur  les  parties  laterales  de 
1’avant-dernier  tour,  s’avance  un  peu  en  formant  un 
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angle,  et  descend  en suite  en  s’amincissant  jusqu’a 
l’ombilic , sur  le  bord  duquel  il  se  termine.  Cette 
coquille  n’est  pas  rare  dans  Foolite  ferrugineuse, 
et  elle  pent  aider  a caracteriser  cette  formation,  sur- 
tout  pour  la  partie  qui  a ete  observee  en  France. 

PL.  io,  fig.  i. 

5.  Ammonite  a trois  plis;  Ammonites  trip  Heat  us  , 
Sow. 

A.  testa  magnd , discoided , plana;  anfractibus 
convexiusculis  vix  involutis ; lateribus  costis  in- 
structs ; costis , sulcis  tribus  dorso  continuis , 
par  l it  is  ; aperturd  suborbiculaid. 

Sowerby,  Min.  Conch.,  tom.  3,  pag.  169,  pi. 
392,  et  pi.  293,  fig.  4- 

P/anites  triplicatus , de  Haan , Monog.  Ammon 
et  Goniat. , pag.  88 , n.°  1 6. 

Nous  donnons  fiddlement,  d’apres  M.  Sowerby, 
1’indication  des  figures  de  son  ouvrage,  et  nous  fai- 
sons  remarquer  que  M.  Sowerby,  par  inattention 
sans  doute,  a donne  le  meme  nom  d 'Ammonites 
triplicatus  a une  autre  petite  coquille,  qui  ne  res- 
semble  pas  du  tout  a celle-ci;  nous  ferons  remar- 
quer encore,  que  la  figure  de  Fespece  dont  nous 
nous  occupons  represente  une  coquille  a laquelle 
le  nom  specifique  ne  convient  guere  , tant  sont 
obscures  les  divisions  en  trois  des  cotes  transverses 
Cette  coquille  est  fort  grande,  de  huit  a neuf  pouces 
de  diametre;  elle  est  discoidale,  aplatie  j tous  les 
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tours,  au  nombre  de  six  ou  sept,  sont  largement 
decouverts,  ils  ne  s’embrassent  que  par  une  petite 
partie  de  la  circonference  ; ils  sont  tous  convexes, 
arrondis,  cylindraces : un  peu  au-dessus  de  la  suture 
commencent  a paraxtre  des  cotes  transvei'ses,  arron- 
dies,  courbees  dans  leur  longueur,  diniinuant  vers 
le  dos , oil  elles  se  partagent  en  trois  cotes  plus  pe- 
tites,  qui  deviennent  de  plus  en  plus  obscures  a me- 
sure  que  la  coquille  vieillit;  l’ouverture  est  ari'ondie, 
peumodifiee  par  ravant-dernier  tour,  qui  fait  a peine 
saillie  dans  l’interieur. 

La  figure  que  nous  avons  fait  faire  de  cette  co- 
quille, est  peu  satisfaisante,  parce  que  des  correc- 
tions  essentielles,  qui  furent  faites  au  moment  du 
tirage,  ne  tinrent  pas  sur  la  pierre  lithographique. 

On  trouve  cette  coquille  assez  abondamment 
dans  les  parties  inferieures  de  l’oolite  en  France  et 
en  Angleterre. 

PL.  10,  fig.  3. 

4.  Ammonite  de  Buckland  • Ammonites  Bucklandi , 
Sow.  ( Bisulcata , Brug.) 

A.  testa  discoided;  anfractibus  semi-involutis , 
rotunda t is , lateribus  convexis , costatis ; coslis  re- 
mo  lis  , arcuaiis , crassis  ; dorso  complanato , in 
medio  carinato , utroque  latere  carince  canalicu- 
late; apertura  quadrato-hemispheeried. 

Lister,  Synop.  Conch.,  tab.  io44- 

Langius,  tab.  24,  fig-  1. 

Ammonites  bisulcata , Brug.,  Encycl.  method., 
tom.  l,  n.°  i3. 
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Ammonites  Bucklandi , Sow. , Min.  Conch. , 
lorn.  2 , pag.  69,  tab.  i3o. 

Ammonites  arielis , Scliloth.,  PetreJ. 

PJanites  hisulcatus , de  Haan , Monog.  Ammon, 
et  Goniat.,  pag.  91,  n.°  23. 

Avant  d’etre  decrile  sous  le  nom  A' Ammonites 
Bucklandi,  par  M.  Sowerby,  cette  espece  l’avait  ete 
par  Bruguiere,  sous  le  nom  d 'Ammonites  hisu/cata. 
Ces  doubles  emplois  sont  faclieux  par  les  erreurs 
qu'ils  occasionnent,  et  d’ailleurs  le  travail  de  Bru- 
guiere est  trop  eslime  et  trop  important,  pour  etre 
ainsi  oublie. 

Cette  Ammonite  est  une  de  celles  qui  acquierent 
U11  grand  volume;  on  en  cite  qui  ont  un  pied  de 
diametre  : elle  est  aplalie,  discoide,  formee  de  six  a 
sept  tours  tres-decouverls , peu  embrassans;  ils  sont 
tres-convexes,  subcylind races,  separes  par  une  su- 
ture profonde;  on  remarque  sur  leurs  flancs  des 
cotes  forts  saillantes , arrondies , distantes,  simples, 
arquees  dans  leur  longueur,  et  se  terminant  brus- 
quement  sur  le  dos,  oil  elles  sont  interrompues.  Ces 
cotes  , peu  saillantes  du  cote  interne  des  tours , 
s’augmentent  peu  a peu,  et  se  terminent  au  dos  par 
une  sorte  de  lubercule;  la  partie  mediane  de  la  cir- 
conference  du  dernier  tour  est  occupee  par  une 
forte  carene,  legerement  arrondie  de  chaque  cote; 
sa  base  est  limitee  par  un  sillon  profond,  assez large; 
l’ouverlure  est  arrondie,  subquad rangulaire,  et  peu 
inodifiee  par  l’avant-dernier  tour. 

C'est  avec  1 'Ammonites  bijrons  ( TValcotii)  que 
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l’on  trouve  celle-ci  dans  le  lias,  ou  elle  n’est  pas 
moins  universellement  repandue. 

PL.  6,  fig.  6. 

5.  Ammonite  noueuse  ; Ammonites  nodosus,  Sow. 

A.  testa  discoided , compfanatd ; anfractibus 
subexpos  it  is , convexo-planis , costatis  ; costis  dis- 
tant ibus , arcucilis , versus  dorsum  in  tuberculum 
terminatis  ; dorso  carinalo  ; carind  acuta , subgra- 
nosd , prominente ; aperlurd  oblongo-cordatd. 

Sowerby,  il/m.  Conch.,  tom.  i,  pag.  210,  pi.  92, 

fig.  5. 

DeHaan,  Monog.  Ammon,  et  Goniat.,  pag.  i38, 
n.°  85. 

D’apres  les  indications  de  M.  Rozet,  nous  avons 
du.  faire  figurer  X Ammonites  nodosus  de  M.  So- 
werby, laquelle  est  une  espece  entierementdifferente 
de  X Ammonites  nodosadt  Bruguiere,  celle-ci  a recu 
de  l’auteur  anglais  le  nom  (X Ammonites  plicompha- 
lus;  nouveau  double  emploi,  qui  prouve  combien 
peu  de  compte  M.  Sowerby  a fait  de  l’ouvrage  de 
Bruguiere.  Nous  aurions  voulu  rectifier  ce  double 
emploi,  mais  nous  avons  ete  retenu  par  la  crainte 
dene  plus  etre  d’accord  avec  l’ouvrage  deM. Rozet, 
et  nous  suivons  slrictement  ses  indications.  De  tels 
faits  font  sentir  de  plus  en  plus  la  necessite  d’un 
travail  d’ensemble  sur  les  Ammonites,  qui  ne  per- 
mettrait  plus  de  pareilles  erreurs. 

L’Ammonite  noueuse  de  M.  Sowerby  est  une  pe- 
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iite  coquille  discoide,  aplatie,  composee  de  quatre 
tours  de  spire,  qui  sont  peu  embrassans  et  presque 
entierement  decouverts;  ils  sont  deprimes,  peu  con- 
vexes  et  ornesde  coles  transverses,  distantes,  arron- 
dies,  quelquefois  presque  droites  et  terminees  subi- 
tement  vers  Je  dos,  quelquefois  plus  courbees  et 
moins  brusqueuient  terminees.  La  Jigne  mediane, 
ou  la  circonferencedu  dernier  tour,  est  occupee  par 
une  carene  aigue,  crenelee,  saillante,  non  bordee  par 
des  sillons  laieraux.  L ouverture  est  plus  haute  que 
large,  elle  est  peu  modifiee  par  l’avant-dernier  tour; 
elle  est  aigue  superieurement. 

Cette  espece  d’Ammonite  se  rencontre  assez  com- 
raunement  dans  le  lias  et  les  argiles  qui  en  depen- 
dent; nous  1’avons  de  la  Lorraine,  de  Mendes , depar- 
tement  de  la  Lozere,  et  d’Allemagne  : elle  se  trouve 
aussi  en  Angleterre. 

Nous  ajoutons  ici  la  phrase  caracteristique  de 
I’autre espece d'Ammonitenoueuse;  nous  endonnons 
la  synonymie , qui  pourra  suppleer  a ce  qu’elle  n’a 
pas  ete  liguree  dans  cet  ouvrage. 

Ammonites  nodosus , Bruguiere. 

A.  tesla  discoided , anfractibus  subinvolutis , ro~ 
tundalis , Iateribus  convex  is , costatis ; costis  novern  f 
vald'c  distant / bus , sensim  versus  dorsum  evanidis  ; 
dorso  rotundato ; septis  margine  undulaiis , dentaiis. 

Bruguiere,  Encycl.  method.,  tom.  1 , n.°  22. 

Knorr  et  Walch,  tom.  2,  tab.  1 , a,  fig-  45  - 
D.  Ill , tig.  5. 

Museum  iessenianum , pi.  4 > fig-  i- 
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Wolfart,  Hist,  nalur.  Hassice  infer. , tab.  7 , fig.  1 , 
2,  et  tab.  8,  fig.  6. 

Ammonites  undatus,  Reineck.,  Mar.  prol.  naut ., 
etc. , tab.  8,  fig.  67. 

Ammonites  plicornphalus , Sow.,  Min.  Conch. , 
tom.  4?  tab.  569. 

Ammonites  no  do  s us , Schloth. , Pet  ref. , pag.  67, 
n.°  1 1 , pi.  3 1 , fig.  1 , a,  b. 

Ceratites  nodosus , de  Haan , Monog.  Ammon, 
et  Goniat. , pag.  1 87  , n.°  2. 

Cette  coquille  est  assez  grande,  et  caracterise  tres- 
bien  la  formation  du  inuschelkalk;  on  l’a  rencontree 
partout  oil  s’est  trouvee  cette  formation  , soit  en 
France,  soit  en  Allemagne. 

42.  Genre  Turrilite;  Turrilites. 

Caracteres  generiijues.  Coquille  turriculee,  tour- 
nant  a gauche,  alongee,  a tours  contigus  et  tous 
apparens;  cloisons  nombreuses,  a bords  decoupes 
comme  dans  les  Ammonites,  et  percees  par  un  si- 
phon marginal  et  dorsal ; derni^re  loge  tres-grande, 
terminee  a la  base  par  une  ouverture  arrondie  et 
entiere. 

Les  Turrilites  sont  des  Ammonites  turriculees, 
comme  les  Hamites  sont  des  Ammonites  courbees, 
et  les  Baculites  des  Ammonites  droites.  Dans  tous 
ces  genres  on  observe  la  meme  structure  essentielle: 
des  cloisons  multipliees,  decoupees  sur  leurs  bords, 
onduleuses,  percees  par  un  siphon  marginal  et  dor- 
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sal.  La  difference  entre  ces  genres  reside  essentielle- 
mentdans  la  forme  exterieure,  etdans  le  genre  Tur- 
rilite  cette  forme  esttres-remarquable.  Ces  coquilles 
ressemblent  a de  grandes  Turrilelles,  a base  assez 
elargie,  mais  toujours  senestres,  c’est-a-dire  tour- 
nant  de  droite  a gauche,  a linverse  des  aulres  co- 
quilles : les  tours  sont  plus  ou  moins  nombreux, 
selon  les  especes.  lls  sont  arrondis,  convexes,  con- 
tigus,  appuyes  les  uns  sur  les  aulres,  le  dernier 
n’etant  point  echancre  pour  recevoir  le  precedent. 
Le  dernier  tour,  qui  est  occupe  par  la  derniere  loge, 
se  lermine  par  une  ouverlure  arrondie,  qui,  a en 
juger  par  une  impression  que  nous  avons  vue  dans 
la  collection  de  M.  Michelin,  serait  pourvue  d’un 
bourrelet  assez  gros  et  semi-in  terieur,  qui  n’aurait 
a la  base  ni  echancrure,  ni  canal.  Ce  fait,  qui  pou- 
vait  se  deduire  a priori  par  la  connaissance  des  Am- 
monites, n’en  etail  pas  moins  essentiel  a conslaler. 

On  ne  connait  en  general  que  les  moules  inte- 
rieurs  des  Turrilites  ; quelquefois  un  lambeau  du 
test,  conserve  sur  le  moule,  sert  a attester  son  peu 
d’epaisseur  et  sa  fragilite.  On  juge  encore  du  peu 
d’epaisseur  de  ce  test  par  1 intervalle  tres-etroit  qui 
existe  entre  le  moule  interieur  et  l'impression  de  la 
coquille. 

Montfort,  le  premier,  fit  connaitre  le  genre  Tur- 
rilite,  par  un  Memoire  qu’il  insera  dans  le  Journal 
de  physique  en  1799.  Il  nomma  corne  d’Ammon 
turbinee,la  coquille  qui  en  faisait  le  sujet ; bientot 
apres , Lamarck  fit  de  la  meme  coquille  le  type 
de  son  genre  Turrilite.  qui  depuis  fut  universelle- 
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ment  adopte,  et  place,  corame  cela  devait  elre,  dans 
la  famille  des  Ammones. 

Les  terrains  de  craie,  si  interessans  pour  le  geo- 
logue,  tant  a cause  de  leur  etendue  que  par  les  va- 
rietes  si  etonnantes  dans  la  nature  des  roches  qui 
les  constituent,  ne  sont  pas  moins  importans  aux 
yeux  du  zoologiste,  qui  trouve  dans  les  nombreux 
fossiles  qu’ils  recelent  de  nouveaux  sujets  d’etude. 
Les  Cephalopodes  surtout,  et  en  particulier  ceux 
qui  appartiennent  a la  famille  des  Ammones,  se 
montrent  dans  toutes  leurs  varietes  de  formes  dans 
la  craie  seulement.  Dans  les  terrains  anterieurs  on 
trouve  une  etonnante  quantite  d’Ammonites , et , 
comme  nous  l’avons  vu,  quelques  Hamites;  mais 
c’est  ici  que  l’on  voit  les  Baculites,  le  plus  grand 
nombre  des  Karaites,  les  Scapliites,  les  Turrilites 
et  les  Ellipsolites  ou  Ammonites  ovales,  que  nous 
ne  citons  que  comme  une  forme  a ajouter  aux  au- 
tres.  Ce  qui  est  fort  remarquable  , c’est  que  tous  ces 
types,  apres  un  developpement  instanlane,  pour 
ainsi  dire , aussi  considerable  , s’eteignent  subite- 
ment,  et  ne  se  trouvent  plus  dans  les  terrains  qui 
sont  immediatement  superieurs  a la  craie.  Ces  types 
n’y  sont  meme  pas  representes  dans  les  terrains 
tertiaires  par  d’autres,  que  Ton  pourrait  croire  leur 
avoir  succede. 
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PL.  6,  fig.  4. 

Turrilite  costulee;  Turrilites  costatus,  Lamk. 

T.  testa  turrita,  elongatd  ■ anfractibus  convex  is  , 
sinistrorsum  spiralibus , longitudinaliter  cost  at  is; 
cost  is  rotunda i is  : subdist  antibus , a margine  supe- 
rior e infra  medium  usque  vergeniibus , inf  erne  tu- 
berculalis ; tuberculis  rotundatis , in  ultimo  anfractu 
biserialis , /V*  superioribus  uniseriatis. 

Bourguet,  Petrif. , tab.  3i,  fig.  23 1. 

Montfort,  Journ.  de  phys.  et  d’hist.  nat. , 1799, 
pag.  i/t3. 

De  Roissy,  Buffon  de  Sonnini,  tom.  5,  pag.  32. 

Montfort , Conch,  syst. , tom.  1 , pag.  1 1 8. 

Sowerby , Min.  Conch.,  tab.  56. 

Brongn. , Geol.  des  environs  de  Paris,  pi.  7 , fig.  4 

Parkins.,  Org.  rem.,  tom.  3,  lab.  10,  fig.  12. 

Lamarck,  Anim.  sans  vert.,  tom.  7,  pag.  646. 

Turrites  costatus,  de  Haan,  Monog.  Ammonil. 
et  Gonial.,  pag.  76,  n.°  1. 

Le  petit  nombre  d’especes  qui  sont  connues  dans 
ce  genre,  permet  de  les  distinguer  facilement.  il  y 
a des  individus  de  cette  espece  qui,  s’ils  etaient  en- 
tiers,  auraient  sept  a liuit  pouces  de  longueur,  et 
seraient  composes  de  quatorze  a quinze  tours.  On 
peut  croire  qu’ils  etaient  ainsi,  non  parce  qu’on  en 
a vu  d’entiers,  mais  parce  qu’il  est  facile,  a l'aide  de 
plusieurs  individus,  d’en  composer  un  seul.  Il  est 
tr&s-rare  de  trouver  des  troncons  qui  aient  plus  de 
trois  ou  qualre  tours  bien  conserves.  Les  tours  sont 
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convexes , arrondis , separes  par  une  suture  simple 
et  profonde;  des  cotes  longitudinales,  aunombre  de 
vingt  a vingl-deux,  se  voienta  chacun  d’eux  : elles 
naissent  de  la  suture;  peu  saillantes  d’abord,  elles 
descendent  obliquement  en  s’augmentant,  et  se  ter- 
minent  brusquement  au  milieu  du  tour;  au-dessous 
d’elles , et  apres  un  petit  intervalle  lisse , se  voit 
un  rang  de  tubercules  arrondis,  et  sur  le  dernier 
tour  il  y en  a un  second  rang,  de  plus  petits,  au- 
dessous  du  premier.  Sur  quelques  individus  on  re- 
marque  que  les  cloisons  etaient  nombreuses  et  pro- 
fondement  decoupees  sur  les  bords;  la  derniere  loge, 
qui  est  fort  grande,  occupe  ordinairement  plus  du 
dernier  tour  de  spire  : il  devait  contenir  tres-pro- 
bablement  la  plus  grande  partie  de  l’animal. 

Dans  la  craie  tufau  des  environs  de  Rouen  et 
d’Angleterre,  on  trouve  frequemment  des  fragmens 
de  cette  coquille;  dans  d’autres  lieux,  ou  existe  la 
nieme  craie,  elle  est  remplacee  par  d’autres  especes 
du  meme  genre. 

43.  Genre  Nummulite;  Nummulites. 

Caracteres  generiques.  Coquille  lenticulaire,  dis— 
coidale,  amincie  vers  la  circonference,  multispiree; 
dernier  tour  enveloppant  entierement  tous  les  au- 
tres.  Une  petite  ouverture  contre  1’avant- dernier 
tour  de  spire,  s’effa^ant  dans  l’age  adulte.  Cloisons 
nombreuses , simples , entieres , non  percees  par  un 
siphon. 

Des  changemens  nombreux  ont  eu  lieu  dans  la 
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distribution  des  genres  des  Cephalopodes  microsco- 
piques  , nommes  Foraminiferes  par  M.  d’Orbigny, 
dans  son  travail  sur  ces  etres  curieux,  et  Polypodes 
par  nous,  dans  Particle  Cephalopode  de  l'Encyclo- 
pedie  metliodique.  C’est  a des  ouvrages  generaux, 
du  genre  de  ceux  que  nous  venons  de  mentionner, 
que  nous  devons  renvoyer  les  personnes  qui  de- 
sirent  connaitre  plus  en  detail  et  l’organisation  et 
la  distribution  methodique  des  etres  qui  forment 
cette  classe  si  etonnante  et  si  merveilleuse. 

Aux  Nummulites  de  Lamarck , M.  d’Orbigny  a ju- 
dicieusement  reuni  les  Lenticulites  dumeme  auteur. 
Il  y a joint  egalement  les  genres  Licophre,  Rotalie 
et  liigeone  deMontfort,  qui  ne  valaient  pas  la  peine 
d’etre  separes  du  genre  principal.  Ainsi  reforme,  le 
genre  Nummulite  ne  contient  plus  que  des  coquilles 
en  general  petites  ou  d un  volume  mediocre,  apla- 
ties,discoides,  et  ressemblant  par  cela  a de  la  mon- 
naie ; ce  qui  leur  a valu  le  nom  qu’elles  portent. 

M.  Cuvier,  dans  un  Memoire  tres-interessant  pu- 
blie  depuis  long-temps,  etudiaavec  soin  la  structure 
curieuse  de  ces  coquilles,  et  la  comparant  a celle 
des  Seches,  il  conclut  deleur  analogie  que  l’animal 
qui  avait  produit  les  Nummulites  etait  un  Cepha- 
lopode  : d’apres  cela  les  Camerines , comme  on 
nomme  encore  quelquefois  les  Nummulites,  furent 
introduites  dans  les  mollusques  cephalopodes,  et 
ce  fut  par  des  rapports  trop  forces  qu’on  leur  trouva 
de  l’analogie  avec  les  Nautiles,  et  que  les  auteurs, 
a l’exemple  de  Lamarck,  les  placerent  dans  les  me- 
thodes  pres  de  ce  genre.  Si  foil  eut  fait  attention 
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que  dans  les  Nautiles  il  y a une  ouverture  a tons  les 
ages,  et  que  les  cloisons  sontpercees  par  un  siphon, 
tandis  que  dans  les  Nummulites  il  n’y  a jamais  de 
siphon,  et  tres-rarement  une  ouverture,  il  n’en  au- 
rait  pas  fallu  davantage  pour  eloigner  a jamais  ces 
genres;  mais  on  n’avait  pas  encore  attache  a ces  ca- 
racteres,  si  faciles  a reconnaitre,  l’importance  qu’ils 
meritaient,  et  qu’ils  eurent  depuis. 

Lorsque  Ton  use  une  Nummulite  dun  cote,  ou 
qu’on  parvient  a la  casser  en  deux , on  reconnait 
qu’eile  est  formee  d un  ti  es- grand  nombre  de  tours 
tres-serres,  tcllement  enveloppans  que  dans  certaines 
especes  les  centres  d’enroulement  de  la  coquille  ne 
sont  meme  pas  sensibles.  Ces  tours,  dont  on  compte 
jusqu  a vingt  dans  des  coquilles  qui  n’ont  que  dix 
ou  douze  millimetres  de  diametre,  sont  divises  par 
un  grand  nombre  de  cloisons  simples,  obliques, 
qui  n’ont  ni  siphon  ni  perforation;  ce  qui  fait  sup- 
poser  que  les  animaux  de  ces  coquilles  les  portaient, 
comme  les  Seches,  dans  un  sac  dorsal,  auquel  il  n’e- 
tait  pas  necessaire  qu’elles  fussent  attachees  aussi  so- 
lid ement  que  des  coquilles  exterieures  ou  en  partie 
externes. 

Comme  genre,  les  Nummulites  ne  peuvent  plus 
servir,  comme  autrefois,  a caracte riser  les  calcaires 
grossiers;  on  les  a observees  dans  la  craie.  Elies  sont 
dans  le  Jura  en  immenses  quantites;  on  les  voit  ega- 
lement  dans  les  terrains  secondaires  des  Pyrenees: 
il  faut  done,  pour  ce  genre  comme  pour  tant  d’au- 
tres , s’attacher  a 1’ etude  des  especes ; e’est  le  seul 
moyen  qua  aujourd’hui  le  conchyhologue  pour 
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eclairer  la  geologie.  A cel  egard , le  genre  Numnruliie 
ne  peut  encore  etre  d un  grand  secours,  parce  qu’il 
manque  une  hisloire  complete  de  ce  genre,  et  que, 
sans  cela,  les  especes  tr&s-voisines  peuvent  etre  con- 
fondues  et  donner  lieu  a des  meprises  graves. 

PL.  3 , fig.  11  et  12. 

IVummulite  lisse;  Nummulites  Icevigaia , Lamk. 

N.  iesld  lenticulari , Icevi , utrinque  vi.v  convexa. 

Lamk.,  Anim.  sans  vert.,  tom.  7,  pag.  629,  11.0  1. 

Idem , Ann.  du  Mus.,  tom.  5,  pag.  241 , n.°  1. 

Guettard,  Mem.,  tom.  5,  pag.  43i,  pi.  i3,  fig. 
1 a 10. 

Camerina  Icevigaia , Brug. , Encycl.  method. , 
tom.  1,  n.°  1. 

Nautilus  lenticuhiris , Fichlel  et  Moll , Test, 
microsc.,  pag.  56,  pi.  7,  fig.  c , d,  e,f. 

Nummulites  denarius , Montfort,  Conch,  syst. , 
tom.  1,  pag.  1 54- 

Cette  coquille  fossile  est  reconnaissable  a sa  forme 
discoide  et  a son  aplalissement  assez  considerable; 
a peine  si  elle  est  un  peu  plus  epaisse  au  centre  qu’a 
la  circonference.  Elle  est  toute  lisse , blanche , n’a 
jamais  l’ouverture  apparente;  quelquefois  elle  est  fort 
reguliere,  d’autres  foisun  peu  contournee  et  ployee; 
cela  a lieu  surtout  dans  les  plus  vieux  individus. 
Les  tours  de  spire  sont  tres-serres  et  fort  eiroils; 
on  en  compte  dix-sept  a dix-liuit  dans  les  coquilles 
de  dix  ou  onze  millimetres  de  diametre;  les  plus 
grands  individus  ontun  diametre  double  de  celui-la. 
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La  Nummulite  lisse  ne  se  trouve  qu’aux  environs 
de  Paris  et  de  Valogne,  dans  ies  parties  inferieures 
du  calcaire  grossier ; il  y a des  bancs  considerables 
qui  ne  sont  composes  que  $e  ces  coquilles , reunies 
enire  elles  par  une  petite  quantile  de  ciment  cal- 
caire, qui  les  joint  solidement.  Elle  devient  beau- 
coup  plus  rare  dans  les  parties  moyennes  du  cal- 
caire grossier,  et  ne  parait  plus  dans  les  gres  ma- 
ims inferieurs. 


44-  Genre  Miliole  ; Miliola,  Lamk. 

Il  n’est  plus  possible  aujourd’hui  de  conserver  le 
genre  Miliole  tel  que  Lamarck  l a congu.  M.  d’Or- 
bigny , dans  son  travail  si  utile  sur  les  Geplialopodes 
microscopiques , a fait  voir  que  dans  les  Milioles 
on  pouvait  facilement  trouver  quatre  genres.  Les 
caracteres  qu’il  leur  a donnes  et  qui  sont  suffisans, 
indiquent  la  necessite  de  l etablissemenl  de  ces  genres. 
Nous  ne  les  caracteriserons  pas  ici , nous  ne  ferons 
que  les  indiquer;  ce  qui  suffira  pour  1’usage  qu’on 
en  peut  Eire.  Les  genres  que  Fon  trouve  fossiles 
aux  environs  de  Paris,  et  qui  etaient  confondus  dans 
un  seul,  sont  au  nombre  de  trois  : les  Biloculines 
(pi.  5,  fig.  8,  9 et  10);  les  Triloculin.es  (pi.  3, 
fig.  5,  6 et  *7),  et  les  Quinqueloculines  (pi.  3,  fig.  1 , 
2 , 3 et  4)  de  M.  d’Orbigny.  Ces  genres  ne  contien- 
nent  que  des  coquilles  extremement  petites , com- 
posees  d un  certain  nombre  de  loges , pelotonnees 
diversement  sur  unraeme  axe,  de  maniere  a ce  qu’il 
y en  ait  toujours  le  meme  nombre  d’apparentes  en 
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dehors.  C’est  d’apres  ce  noinbre  de  loges  visibles 
que  les  genres  ont  ete  faits,  et  qu'ils  ont  recu  leurs 
noms. 

Les  coquilles  de  ces  genres,  qui  oni  a peine  la 
grosseur  des  grains  de  sable,  sont,  aux  environs  de 
Paris  surtout,  tellement  mullipliees,  leur  noinbre  est 
si  prodigieux  que , malgre  leur  extreme  petitesse , 
elles  forment  des  couches  tres-puissantes  et  tres- 
etendues  de  calcaire  a batir.  Dans  la  plupart  des 
pierres  dont  Paris  est  bad,  il  y en  a autant  que  de 
grains  de  sable,  et  l’on  peut  dire  sans  exageradon, 
que  Paris  est  bad  de  coquilles.  Cette  quandte  si 
etonnante  de  pedts  corps  organises  dans  les  calcaires 
grossiers  de  Paris,  avail  valu  a cette  formation  la 
denomination  de  calcaire  a Miliolites.  Ce  nom  ne 
pouvait  rester,  il  devait  etrerejete,  comme  celui  de 
calcaire  a Cerites , par  cette  raison  que  l’on  trouve 
des  Miliolites  dans  tous  les  terrains  terdaires  , et 
nieme  dans  les  terrains  secondaires. 

Les  Miliolites,  comme  la  plupart  des  coquilles 
microscOpiques,  sont  d’une  observation  trop  diffi- 
cile et  trop  minutieuse,  pour  qu’ elles  soientfrequem- 
ment  employees  pour-  caracleriser  les  terrains  : on 
n’en  fera  usage  qua  defaut  d’aulres  indices,  et  il 
faudra  avoir  une  grande  habitude  de  les  observer, 
pour  ne  pas  commeltre  d’erreurs ; car  pour  elles, 
comme  pour  les  plus  grandes,  il  faudra  avoir  re- 
cours  a la  distinction  des  especes,  el  l’on  peut  dire, 
a cet  egard,  que  presque  tout  est  a faire.  Il  se  pas- 
sera  done  encore  bien  du  temps  avant  que  ie  geo- 
logue  puisse  utiliser  les  minulieuses  recherches  qui 
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restent  a faire  dans  ce  monde  microscopique  tout 
nouveau,  danslequel  on  compte  plus  de  neuf  cents 
especes,  distributes  dans  pres  de  soixante  genres. 

Les  especes  que  nous  avons  fait  figurer , et  qui 
appartiennent  aux  trois  genres  que  nous  avons  men- 
tionnes,  ne  sont  pas  plus  caracteristiques  que  d’au- 
tres;  nous  les  avons  prises  au  hasard  parmi  celles 
des  environs  de  Paris,  pour  donner  un  exemple  de 
leur  structure,  et  que  Ton  sache,  sans  s’y  meprendre, 
ce  que  l’on  doit  entendre  par  Milioliles,  lorsqu’il 
est  question  d’une  maniere  vague  de  cet  ancien  genre 
de  Lamarck. 

Ici  se  termine  la  description  des  corps  organises 
fossiles  de  la  classe  des  mollusques  qui  peuvent  ser- 
vir  a caracteriser  les  terrains  dans  lesquels  ils  sont 
enfouis.  Ces  corps  ne  sont  pas  les  seuls  qui  soient 
conserves  dans  ces  couches , et  quoiqu'en  general 
ils  en  forment  la  masse  principale,  ils  sont  nean- 
moins  souvent  accompagnes  d’elres  appartenant  a 
d’autres  classes,  et  dont  la  presence  est  aussi  dun 
grand  secours  au  geologue  qui,  dans  plus  d’une  cir- 
constance,  a besom  d un  ensemble  de  caracieres  pour 
se  decider  sur  la  nature  du  terrain  qu’il  observe. 
Cette  necessite  de  caracteres  d’ensemble  se  fait  d’au- 
tant  plus  sentir,  que  l’on  n’a  pas  encore  pose  les  bases 
fixes  par  lesquelles  on  pourrait  parvenir  a posseder 
un  petit  nombre  d’ especes  plus  invariablement  ca- 
racterisliques  que  le  grand  nombre  que  Ton  emploie 
a defaut  d’un  moyen  plus  simple.  Nous  ne  revien- 
drons  pas  surce  sujet,dont  il  a ete  question  au  com- 
mencement de  cet  ouvrage. 
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M.  Rozet  ne  nous  a signale  qu’un  petit  nombre 
de  fossiles  etrangers  aux  mollusques,  et  qui  peu- 
vent  comrne  eux  caracteriser  les  terrains,  ou  du 
moins  qui,  lorsqu’ils  leur  sont  reunis,  donnent  plus 
de  force  a la  decision  que  Ton  doit  prendre.  Voici  la 
lisle  de  ces  especes,  que  nous  ne  croyons  pas  utile 
dedecrire,  mais  sur  lesquelles  nous  donnerons  les 
renseigneinens  que  nous  croirons  necessaires. 

Dans  la  craie,  avec  les  coquilles  que  nous  avons 
signalees,  et  qui  sont  si  parliculiferes  a cette  sub- 
stance, on  trouve,  dans  la  craie  tufau  surlout,  des 
Spatangues  en  assez  grand  nombre,  lels  que  : le 
Spaiangus  bufo  (Brongn.  Geol.  des  envir.  de  Paris, 
pi.  5,  fig.  4)  a Rouen,  le  Spaiangus  acutus , nob. 
(pi.  li,  fig.  5 et  6),  qui  se  rencontre  aussi  dans 
le  meme  lieu,  mais  plus  rareinent,  et  qui  est  plus 
commun  dans  la  craie  du  midi  de  la  France;  c’est 
aussi  dans  cette  craie  des  Pyrenees  que  se  rencon- 
tre la  seconde  espece , Spaiangus  ambulacrum , nob 
(pi.  7,  fig.  4). . 

La  craie  est  riche  en  polypiers  qui  appartiennent 
a un  grand  nombre  de  genres;  mais  ceux  que  Ion 
y rencontre  parti culierement,  et  qui, par  consequent y 
peuvenl  aider  a la  reconnailre,  dependent  du  genre 
que  l’on  nonnnait  Fico'ide  : ce  sont  des  corps  qui 
en  effet  ont,  quant  a la  forme,  la  plus  grande  res- 
semblance  avec  le  fruit  du  figuier.  lls  se  composent 
d’une  tige  plus  ou  moins  longue,  qui  supporle  une 
tete  arrondie  et  oblongue , quelquefois  dtcoupee, 
ou  lobee  dans  son  contour.  Des  especes  qui  sont 
lobees,  Lamouroux  en  a fait  le  genre  Halliroe,  et 
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1’espece  que  nous  avons  fait  figurer  (pi.  11,  fig.  5) 
esl  le  Halliroea  costata , Lamx.,  qui  est  de  la  craie  in- 
ferieure.  Les  especes  fico'ides  qui  furent  souvent 
placees  par  les  auteurs  parmi  les  Alcions,  ont  ete 
le  sujet  d’un  genre  Siphonia,  de  M.  Goldfus , et 
l’espece  figuree  est  le  Siphonia  pyriformis.  Goldf. 

En  Angleterre,  au-dessous  de  la  craie,  il  existe 
une  couche  argileuse  qui  a ete  formee  par  l’eau 
douce ; elle  contient  disseminees  les  coquilles  lacus- 
tres,  des  Paludines  surtout.  Mais  ce  qui  la  caracterise 
particulierement,  c’est  une  innombrable  quantite  de 
petits  corps  que  l’on  prendrait  pour  des  coquilles 
microscopiques,  ou  pour  des  coquilles  bivalves  ires- 
petites,  mais  qui  appardennent  a un  genre  d’Ento- 
mostraces  , auquel  on  a donne  le  nom  de  Cypris. 
L’espece  qui  a ete  figuree  pi.  10,  fig.  4 et  5,  a beau- 
coup  de  rapports  avec  le  Cypris  faba,  mais  pour- 
rait  cependant  consumer  une  autre  espece,  elle  pro- 
vient  de  la  couche  dont  nous  venons  de  parler, 
qui  se  montre  sur  plusieurs  points  de  file  de  Wight. 

Le  musclielkalk , ou  calcaire  coquillier  ancien , 
renferme,  avec  des  restes  de  mollusques,  des  poly- 
piers, et  entre  autres  l’Astree,  que  nous  avons  fait 
figurer  pi.  11,  fig.  4,  Astrcea  pediculata.  Mais  ce 
qui  caracterise  le  mieux  cette  formation,  c’est  l’es- 
pece  d’Encrinite,  nommee  vulgairement  le  lys  des 
pierres  ; c’est  X Encriniles  lyliformis  des  auteurs , 
dont  nous  avons  fait  representer  un  bel  individu, 
isole  de  toute  gangue  (pi.  7,  fig.  5). 

Enfin,  dans  les  terrains  de  transition  oil  l’on  a 
observe  des  couches  assez  considerables  de  poly- 
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piers , ceux  qui  se  trouvent  le  plus  ordinairement , 
appartiennent  au  genre  Cyathophylle  de  M.  Gold- 
fus.  Nous  avons  quelques  raisons  de  croire  que  ce 
sont  des  Caryophillies  dont  les  lames  interieures 
ont  ete  detruites.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  Cyatho- 
phyJlum  cercitites , Goldf  , peut  aider  a caracte- 
riser  les  calcaires  noirs  et  puans  de  transition.  Des 
couches  plus  inferieures,  celles  des  schistes  et  des 
phy Hades  de  transition  sont  particuli&rement  ca- 
racterisees  par  une  grande  famille  d’animaux  articu- 
les  fort  singuliers;  nous  voulons  parler  des  Trilo- 
hites.  Nous  en  avons  fait  figurer  une  belle  espece, 
qui  depend  du  gen,re  Calymene,  Brongn.  C’est  le 
Calymcna  cornigera,  Brongn.,  qui  peut  donner  une 
bonne  idee  des  etres  dont  il  est  question. 

Pour  rendre  cet  ouvrage  plus  complet,  il  aurait 
fallu  aj outer  aux  animaux  sans  vertebres  ceux  des 
vertebres  fossiles  qui  caracterisent  aussi  certains  ter- 
rains- mais  ce  travail  ayant  ete  fait  par  M.  Cuvier, 
on  pourra  avoir  recours  a son  grand  travail  des 
ossemens  fossiles,  ou  a l’extrait  fort  bien  fait  qu’en 
a donne  M.  Huot,  dans  l’Encyclopedie  methodique. 
On  y trouvera,  avec  tous  les  details  que  ne  peut 
comporter  un  ouvrage  comnie  celui  - ci , tous  les 
renseignemens  necessaires  dans  l elat  actuel  de  la 
science. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES, 


PLANCHE  1. 

Fig.  i , 2.  Helice  de  Tour;  Helix  Turonensis , Nob. 

Fig.  3,  4-  Cyclostome  moinie;  Cyclosloma  mumia , Lamk. 
Fig.  5,  6.  Natice  epiglottine;  Natica  epiglottina  , Lamk. 

Fig.  7,  8.  Cerite  de  Brongniart;  Cerithium  Brongniarti,  Nob 
(Potamides , Brong. ) 

Fig.  9.  Planorbe  arrondi  ; Planorbis  rotundatus,  Brong. 

Fig.  10,  it.  Limnee  alongee ; Limnea  longiscala  , Brong. 
Fig.  12,  i3.  Cyclostome  elegant  5 Cyclostoma  elegans  anti- 
quum , Brong. 

Fig.  14  , 1 5.  Ampullaire  a rampe ; Ampullaria  spirata,  Lamk. 
PLANCHE  2. 

Fig.  1,  2.  Turrilelle  imbricataire ; Turritella  inilricataria , 
Lamk. 

Fig.  3.  Cerite  gcant;  Cerithium  giganteum , Lamk.  (Cette 
figure  representc  l’espece  reduite  a plus  du  quart 
de  sa  longueur.) 

Fig.  4 j 5.  Melanie  a petites  cotes;  Melania  costellata  , Lamk- 
Fig.  6,  7.  Melanie  souillee;  Melania  inquinata , Def. 

PLANCHE  3. 

Fig.  i,  2.  Quinqueloculine  striatulc ; Quinqueloculina  stria- 
tula  , Nob. 

Fig.  3,  4-  Quinqueloculine  lisse ; Quinqueloculina  laevigata , 
Nob. 

Fig.  5,  6,  7.  Triloculine  commune  ; Triloculina  communis,  Nob. 
Fig.  8,  9,  10.  Biloculine  opposee ; Biloculina  opposita,  Nob 

Les  esp^ces  precedentes  sont  representees  tres-grossies , 
la  plupart  ayant  a peine  un  quart  ou  un  demi-millim^tre 
de  longueur.  , 
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Fig . 11.  Nutnmulite  lisse  ; Nunimulites  laevigata  , Lamk. 

Fig.  13.  La  meme , coupee  transversalement  et  grossie , montrant 
sa  structure  interieure. 

Fig.  i3,  1 4-  Nerite  conoide;  JS’crila  conoidea,  Lamk. 
PLANCHE  4 

Fig.  i,  2.  Nerinee  do  la  Meuse;  Nerinea  Mosae , Nob. 

Fig.  3.  Pleurotomaire  orne;  Pleurotomaria  ornata , Def. 

Fig.  4-  Pleurotomaire  conoide  ; Pleurotomaria  conoidea  , Nob. 
Fig.  5,  6.  Turbo  calleux;  I'urbo  callosus,  Nob. 

PLANCHE  5. 

Fig.  i,  2.  Paludine  de  Desnoyers  ; P aludina  Desnoyersi , Nob 
Fig.  3,  4-  Paludine  de  Desmarest ; P aludina  Desmaresti,  Prev. 
Fig.  5.  Dcnlale  noire;  Denlalium  eburneum  , Lamk. 

Fig.  6.  Extreinite  posterieure  de  la  meme,  tres  - grossie,  pour 
montrer  la  fente. 

Fig.  7,  8.  Bucardc  porulcuse;  Cardium  porulosum  , Lamk. 
Fig.  9,  io.  Petonclc  oreillier;  Pectunculus  pulvinatus. 

Fig.  li.  Evomphale  pentagone  ; Eumphalus  pentagonus , Sow. 
Fig.  12,  i3.  Gryphee  virgule ; Grjphcea  virgula,  Def. 

PLANCHE  6. 

Fig.  i.  Orthocere  simple;  Orthocera  simplex.  Nob. 

Pig.  2.  Baculite  epee;  Baculites  anceps,  Lamk. 

Fig.  3.  Belcmnite  mucronee;  Belemnites  mucronatus , Brong. 
Fig.  4-  Turrilite  costulee ; Turrililes  costulatus , Lamk. 

Fig.  5.  Hamite  annelee;  Hamites  annulatus , Nob. 

Fig-  6.  Ammonite  noueuse  ; Ammonites  nodosus , Sow. 

Fig-  7 , 8.  Scaphite  egalc;  Scaphites  equalis , Sow. 

PLANCHE  7. 

Fig.  i,  2.  Ammonite  de  Gerville;  Ammonites  Gervillii , Sow. 
Fig.  3.  Nautile  lineole  ; iV autilus  lincatus , Sow. 

Fig.  4-  Spatangue  a gouttieres;  Spatangus  ambulacrum , Nob. 
Fig.  5.  Encrinite  lys  ; Encrinites  liliformis , Lamk. 

Fig.  6.  Calymene  cornigere ; Calymena  cornigera , Brong. 

Fig.  7.  Ammonite  de  Walcot;  Ammonites  Walcotii,  Sow. 

( Bifrons , Brug.  ) 
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PLANCHE  8. 

Fig.  i,  2.  Bellerophe  fendu  ; Bellerophon  liiulcus , Sow. 

Fig.  3,  f\.  Producte  epineux ; ProJuclus  acudeatus , Sow 
Fig.  5.  Peigne  fibreux;  Pecten  fbrosus , Sow. 

Fig.  6.  Plagiostome  obscur;  Plagiostoma  obscura,  Sow. 

Fig.  7.  Gryphee  dilatee  ; Gryphcea  dilatata , Laink.  Elle  est 
representee  Teduite  de  moitie. 

Fig.  8,  9.  Spirifer  trigone;  Spirifer  trigonalis , Sow. 

Fig.  10.  Peigne  lamellcux;  Pecten  lamellosus  , Sow. 

PLANCHE  9. 

Fig.  1 , 2.  Catille  de  Lamarck;  Catillus  Lamarckii , Brong. 
Fig . 3,  4-  Terebratule  a liuit  plis  ; Terebratula  octoplicata , 
Sow. 

Fig.  5.  Pcrne  my  til oide  ; Perna  my  tiloides  , Lamk. 

Fig.  6,  7.  Producte  lobe;  Productus  lobatus , Sow 

PLANCHE  10. 

Fig.  1.  Ammonite  a trois  plis;  Ammonites  triplicatus.  Sow. 
Fig.  1.  Ammonite  de  Buckland;  Ammonites  Bucklandi , Sow. 
F'g.  3.  Rostellaire  de  Parkinson;  Rostellaria  Parkinsoni , Sow. 
Fig.  4,  5.  Cypris  feve  ? Cjpris  faba  ? tres-grossie. 

Fig.  6,  7.  Trigonie  aliforme;  Trigonia  alee  for  mis , Sow. 

Fig.  8.  Trigonie  bossue  ; Trigonia  gibbosa,  Sow. 

PLANCHE  11. 

Fig.  1.  Halliroe  a cotes;  U alliroota  coslata  , Lamx. 

Fig.  2.  Cyalopbylle  ceratite  ; Cyatophyllum  ceratiics , Gold. 
Fig.  3.  Syphonie  pyriforme;  Syphonia  pyriformis , Gold. 
Fig.  4-  Astree  pediculce;  Astrea  pediculala , Nob. 

Fig.  5,  6.  Spatangue  aigu ; Spatangus  acutus , Nob 

PLANCHE  12. 

Fig.  1,2.  Gryphee  barque;  Gryphcea  cymbium , Lamk. 

Fig.  3.  Gryphee  colom.be;  Gryphcea  columba  , Lamk. 

Fig.  4>  5,  6.  Gryphee  arquee;  Gryphcea  arcuata , Lamk 
Fig.  7.  Inocerame  sillonne;  Inoceranius  sulccrtus , Sow. 
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PLANCHE  13. 

Fig.  1.  Huitre  carinee  ; Ostrea  carinata,  Lamk. 

Fig.  2.  Huitre  attroupee ; Ostrea  gregarea , Sow. 

Fig.  3.  Huitre  deltoi'de;  Ostrea  deltoidea , Sow. 

Fig.  4,  5.  Trigonie  scabre  ; Trigonia  scabra , Lamk. 

PLANCHE  14. 

Fig.  i,  Plagiostome  geant;  Plagiostoma  gigantea,  Sow.  II  est 
represente  reduit  au  quart  de  son  volume. 

Fig.  2.  Anodonte  des  canards ; Anodonta  analmum,  Lamk. 
Fig.  3,  4-  Turbo  k cotes;  Turbo  coslarius  , Nob. 

Fig.  5.  Avicule  sociale ; Avicula  socialis , Nob.  ( Mjtilus  so- 
da l/s  des  auteurs.) 

Fig.  6.  Mulctte  de  Draparnaud ; Unio  Draparnaldi , Nob. 
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